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• Deux communiqués adressés hier
par la ministère de l'intérieur, l'un a la
liberté, l'autre à Y Union, et dont on
trouvera le texte plus loin, indiquaient
nue le gouvernement avait fini par s'é-
mouvoir des attaques dirigées depuis

'quelque temps contre le septennat. Le
gouvernement, ne s'était, il faut le dire,
expliqué à cet égard, que d'une façon
.assez énigmatique , du moins devant
l'Assemblée. L'on n'a pas, en effet, ou-
blié les explications- équivoques de M.
de Broglie, lors de la discussion de l'in-
terpellation Lepère, et son silence de-
vant les interprétations de M. de Gaze-
nove.

• Ce manque de clarté de la part de M.
le vice-présidentjdu -conseil semblait fait,
on l'avouera, pour autoriser les feuilles
légitimistes et bonapartistes à attaquer
un ordre de choses contraire à leurs
vuesd'avenir.L'autorité des déclarations
.faites à plusieurs reprises par M. le pré-
sident de la République- pouvait même
paraître atténuée par le vague et les réti-
cences des explications de M. de Bro-
glie, qui s'était fait, à la tribune, l'orga-
ne de la pensée du pouvoir. Il était donc
nécessaire, pour mettre un terme aux
agressions des journaux hostiles à l'or-
ganisation du septennat, que le gouver-
nement fixât avec netteté et précision
la véritable interprétation de lacté du
•20 novembre. C'est ce qu'il vient enfin
■défaire, dans une circulaire adressée
par le ministre de la justice aux procu-
reurs généraux, et que le Journal offi-
ciel publie ce matin.

Cette circulaire, destinée à interdire
aux journaux tout article contestant les
pouvoirs du président de la Républi-
que, établit que la résolution adoptée
par l'Assemblée, lorsqu'elle prorogea
les pouvoirs du maréchal de Mac-Manon ,
a été un acte constitutionnel qui a placé
ces pouvoirs au-dessus de toute contes-
tation. Les lois constitutionnelles, ajoute
.M. le ministre de la justice, seront pro-
chainement soumises à l'Assemblée,
mais, quelles qu'elles soient, le pouvoir
du maréchal est devenu irrévocable par
le vote de la loi de prorogation, et ce
pouvoir, aussi bien dans sa durée de
sept ans que dans la personne de celui
qui en est dépositaire, ne saurait être
]nié impunément.

La déclaration de M. Depeyre est, on
lie voit, des plus explicites, et £1 ne
•nous répugne nullement de le féliciter
de l'avoir produite, bien qu'un peu
tard. L'interprétation qu'il donne de la
loi de prorogation est celle que nous
avons toujours soutenue, et il ne doit
pas, manquer de s'être aperçu que les
attaques dont il se plaint ne sont jamais
venues du fait des journaux républi-
cains. Mais sans désapprouver toute-
fois fa mesure que vient de prendre M.
le ministre delà justice,, nous sommes
portés à nous demander si elle produira
les effets que, sans nul doute, il doit en
attendre.

Pour peu qu'on ait suivi, en effet, la
polémique parfois violente de certaines
feuilles royalistes ou impérialistes, on
remarquera facilement que les atta-
ques dirigées par elles contre le sep-
tennat portent bien moins contre la
légitimité de son établissement que
contre le projet d'en organiser les pou-
voirs.

'Ce sont les futures lois constitution-
nelles qui sont, en un mot, l'objectif

'des agressions des journaux visés _ par
la circulaire, et sous ce rapport, i\ ne
nous paraît guère possible de leur im-
poser silence — partout du moins, où

ne, règne pas l'état de siège. — Si ri-
goureux que puisse être le régime.fait
à la presse, . on ne saurait cependant
lui enlever le droit de discuter des
projets de loi, sur lesquels d'ailleurs,
elle ne peut manquer d'apporter quel-
que lumière. L'Union, par exemple>
lorsqu'elle se borne à contester, à son
point de vue, l'opportunité des lois
constitutionnelles, ne nous semble ex-
céder en rien les termes de la discus-
sion permise.

Et c'est là précisément, pour le mi-
nistère, le point délicat. Le refus pro-
bable des légitimistes et des bonapar-
tistes de l'Assemblée de s'associer à l'or-
ganisation du septennat doit être pour
lui une cause grandissante d'inquié-
tude. Il voit que son sort est subordonné
au vote des lois constitutionnelles et il
sent la majorité lui échapper. Mais si
ses appréhensions sont faciles à com-
prendre, il est moins aisé de prévoir
par_ quelle adroite manœuvre il pourra
se tirer de ce mauvais pas. Nous n'es-
saierons 'pas, pour notre part, de le de-
viner, dans la croyance où nous som-
mes qu'il n'y a pas de puissance au
monde capable de résister à la force des
choses.

Or, ce qui se passe n'est que la consé-
quence logique de la façon dont fut
établi le septennat. Si, en même temps
qu'on l'instituait, dans la mémorable
séance du 19 novembre, on l'eut ap-
puyé sur un ensemble de lois organi-
ques, s'il eût été organisé en même,
temps qu'institué, les embarras qui sur-*
gissent aujourd'hui n'existeraient point
et ne seraient pas venus donner raison
aux exactes et justes prévisions de ceux
qui, comme M. G-révy, ne s'étaient
pourtant point fait faute de prédire les
difficultés qui s'élèvent actuellement
devant l'organisation du septennat.

lots

Voici le texte du « communiqué »
adressé à Y Union :

L'Union, dans la polémique à laquelle elle
se livre depuis quelques jours, soutient que,
par suite des projets annoncés par M. le vice-
président du coaseil à la commission consti-
tutionnelle, les hommes doiït elle prétend re-
présenter l'opinion- ont recouvré leur liberté
d'action. à l'égard des pouvoirs que le, maré-
chal de Mac-Manon tient de la loi du 20 no-
vembre. — Cette assertion ne peut être -to-
lérée.

Quels que soient les projets présentés par
le gouvernement à la discussion de l'Assem-
blée, ils ne peuvent rien enlever au caractère
constitutionnel et obligatoire pour tous de la
loi du 20 novembre, qui a conféré le pouvoir
pour sept ans au maréchal de Mac-Manon.
Aucune' équivoque ne doit subsister â cet
égard.

La Liberté a reçu, de son côté, le
« communiqué » suivant :

La Liberté, dans son numéro du 8 avril, a
contesté le caractère irrévocable des pouvoirs
que la loi du 20 novembre a conférés pour
sept ans au maréchal de Mac-Mahon} elle se
sert notamment de cette expression : « L'iaa-
movibilité des pouvoirs du maréchal, c'est
l'abdication de l'Assemblée. »

La même assertion a été reproduite dans
une lettre adressée au rédacteur de là Liberté,
et insérée dans le numéro d'hier.

Un tel langage est formellement, contraire
au texte, comme à' l'esprit de la loi du 20 no-
vembre, et exposerait les journaux qui persé-
véreraient à le tenir, à des masures répres-
sives que le gouvernement désire éviter.

Il a été, ces jours-ci, question dans
la presse d'un projet de loi ayant pour
but de compléter le nouveau système

défensif du pays, en modifiant les li-
mites de notre zone frontière.

Le Journal des Débats publie à ce
propos la note suivante :

C'est évidemment par erreur que plusieurs
journaux annoncent depuis quelques- jours
que M. le minstre de la guerre doit déposer
à la rentrée, .sur le bureau de l'Assemblée
nationale, un projet de loi ayant pour but de
compléter le nouveau système défensif du
pays, en modifiant les limites de notre zone
frontière.

Ces eodifiéations ne nécessitent point, ea
effet, dans l'état actuel de notre législation,
l'intervention de l'Assemblée souveraine, mais
simplement celle 'du coaseil d'Etat, qui n'a
eu, ea réalité, qu'à examiner, un simple pro-
jet de règlement d'administration 'publique,
dont nous avons, d'ailleurs, déjà entretenu nos
lecteurs.

Ce projet, qui est en ce momsnt soumis à la
signature du présidant ée la République, pa-
raîtra très prochainement au Journal officiel.

Le compromis qui aurait pour conséquence
de fixer pour sept années l'effectif de l'armée
allemande au chiffre demandé par le gouver-
nement serait à la veille d'être adopté par le
Reichstag et par le ministère.

On ignore encore â quelle influence il faut
attribuer cette transaction. On prétend qu'elle
a été suggérée à l'empereur Guillaume par
un de ses conseillers les plus intimes, et que
le roi, désireux d'entrer -en voie d'arrange-
ment avec le Parlement, l'a accueillie avec em-
pressement.

Quelques journaux manifestent la pensée
que cette combinaison ralliera les voix non
seulement des nationaux libéraux et de la ma-
jorité des progressistes, mais encore d'une
partie des catholiques. Mais s'il faut en croire
la Gazette de Magdebourg, la bonne entente
serait beaucoup moins avancée que ne se l'i-
maginent ceux qui prennent leurs désirs pour
des réalités. Ce journal pense que l'imagina-
tion des députés du Reichstag aura besoin
d'être frappée par un coup de théâtre, et ce
coup de théâtre ne serait autre que l'appari-
tion da chancelier malade en personne. La
Gazette de Franc fort dit à ce propos : '

• L'art des médecins est impuissant à lui dire :
Lève-toi, prends tonlit et marche ; il lecoadamne en-
core aux béquilles et an fauteuil à roulettes. Mais
la Gazette de Magi'ebourg, qui, ne doute de riea, ad-
met que le prince de Bismarck, poussé par son
zèle patriotique, apparaîtra si les circonstances
l'exigent. On voit d'ici le tableau : un empire qai
ne peut chevaucher, un chancelier incapable de
marcher et un Reichstag prosterné et plié en
deux. Alors, peut-être, s'accomplira le grand mi-
racle du vote de l'article Ier et l'on verra aussitôt
le chanceliier jeter au loin ses béquilles, que l'on
pourra suspendre comme reliques dans, le ves-
tiaire de.s nationaux-libéraux, et courir d'un pas .
leste et dégagé au palais pour annoncer qu'enfin
l'Allemagne est remise en selle ! »

A la polémique soulevée par la récente pro-
clamation de l'état de siège â Alger, s'était
mêlé le bruit que le général Chanzy songerait
à donner sa démission.

Lé Français déclare cette nouvelle absolu-
ment fausse.

L'Opinion nationale annonce que l'état de
M. Labétonye, atteint depuis le 1 er février
d'une fluxion de poitrine, est beaucoup plus
satisfaisant depuis avant-hier samedi 11 avril.

M m* la duchesse d'Isly, douairière, veuve
de l'illustre maréchal Bugeaud, duc d'Isly,
vient de mourir à Excideuil (Dordogne), son
pays natal, à l'âge de 76 ans. -

Les rapports des chambres de* commerce
sur la situation commerciale et industrielle du
pays, pendant le premier trimestre de 1874,
viennent d'arriver au ministère du com-
merce.

D'après VOrdre, ces rapports seraient-, en
général, peu satisfaisants.

On lit dans X&Correspondance répu-
blicaine :

La commission de l'Assemblée nationale
chargée d'étudier les questions pénitentiaires
et de statuer sur le régime définitif à établir
pour les prisons en France a terminé ses tra-
vaux. Le rapport, confié à M. Bérenger, est à
peu près achevé.

D'après le projet de loi delà commissioa,

toutes les prisons départementales seraient
aménagées conformément au système cellu-
laire auquel seraient soumis prévenus, accu-
ses et condamnés.

Tous les individus condamnés à un an et
un jour de prison, peine à> laquelle commence
la récidive légale, au lieu., d'être dirigés sui-
tes maisons centrales purgeraient leur condam-
nation dans les prisons départementales.

D'après les estimations delà commission, la
transformation des prisons départementales en
prisons cellulaires ne coûterait pas plus de
35 millions de francs, soit 300 francs par cel-
lule.

Une grande cérémonie aura lieu au Mans,
le mardi 14 avril : l'inauguration da monument
élevé aux soldats morts la 11 janvier 1871, au
plateau d'Auvours, glorieux épisode de la ba-
taille du Mans.

Les suppositions de changements ministé-
riels persistent, dit la France, et semblent
même gagner certains centres d'informations
qui leur impriment un commencement d'au-
torité.

Nous sommes, cependant, portés à mettre
en doute les combinaisons immédiates dont
on parle. La logique de la situation nous pa-
raît indiquer le maintien dastatuquo jusqu'au
dënoûment de la nouvelle entreprise monar-
chique, qui se poursuit en ce moment, en dé-
pit de tous les démentis.

C'est seulement au leniamain de la reprise
de la session, ou tout au plus à la veille, qu'une
modification ministérielle doit, à notre sens,
trouver occasion de se. produire.

VIndépendant de Constantine a reçu com-
munication de. la lettre suivante écrite
d'Ouargla.

Ouargla, le 20 mars 1874.

Le dangereux Bouchoucha reparaît à l'horizon ;
il efct venu dernièrement, à la tête de quelques in-
surgés, enlever 30 tentes et 150 chameaux. Aus-
sitôt que l'agha d'Ouargla en a eu connaissance,
il a envoyé immédiatement son frère Saïd pour lui
couper la retraite; il l'a atteint -à deux journées
de marche d'Ouargla et n'a pas hésité à ie char-
ger, à la tête de quelques cavaliers, qui lui ont
tué plusieurs chameaux.

Bouchoucha a échappé "comme par miracle.
Saïd n'a pas été secondé par les cavaliers des
Saïd-Otsba, qui n'ont -pas" voulu marcher, sous
prétexte que les'chameaux enlevés ne leur appar-
tenaient pas. Nous nous trouvons dans un pays
où l'on ne peut compter sur "personne ; cependant,
cette tribu a toujours été brave, et dans un mo-
ment si propice pour mettre la main sur ce trop
fameux chef de brigands, elle fait défaut ! Jamais
une occasion si hellène se présentera. .

De notre côté, nous avons eu un spahis et un
cheval grièvement blessés.

Le frère de l'agha, Saïd, s'est remis en route, à
la tête d'un ghazou formidable, il est parti d'Ouar-
gtSMepms vingt-deux jours. Espérons qu'il réus-
sira à prendre Bouchoucha et à mettre la main
sur cette bande de brigands, qui ne cesse de nous
inquiéter. Aussitôt son retour, je vous informerai
du résultat de sa pénible excursion.

Comme commentaire à cette lettre , on rap-
pelle que ce n'est pas la première fois que le
frère de l'agha" d'Ouargla tentede s'emparer du
chérifBûBcb.oucha. A plusieurs reprises déjà,
il a essayé da ie surprendre, et oa le repré-
sente comme ;'bieïï décidé à s'emparer du
clièrif, dût-il paye'r de sa vie sa courageuse
persistance.

Une.autre lettre de Biekra, annonce que des
bandes de sauterelles ont fait leur apparition
dans l'aghalik d'Ouargla; elles causent des
dommages notables dans les jardins, dont elles
dévorent la verdure et l'orge, dont l'épiage est
à un degré très-avancé ; en revanche, les en-
fants du désert leur font une chasse à ou-
trance; ayant fait Une mauvaise récolte de
dattes cette année, ils en font de fortes provi-
sions, ce qui constitue un moyen efficace de
destruction.

Dans sa lettre à. M. Detroyat, M.
Emile Ollivier prétend nous indiquer
le moyen de réparer les désastres dont
la responsabilité pèse si lourdement
sur lui, bien qu'il ne semble pas en
avoir conscience. Le plébiscite peut
seul, d'après lui, faire prévaloir la vo-
lonté nationale, assurer ainsi l'avenir
de notre patrie et nous rendre notre
primauté militaire.

Pour soutenir cette thèse favorite
des bonapartistes, M. Ollivier conteste
à l'Assemblée nationale le pouvoir
constituant, qu'elle a revendiqué si
souvent; mais il ne le fait pas sans
user de quelques précautions oratoires.
Avant de dire à la majorité des choses
qui lui déplaisent, il a soin de lui
adresser quelques paroles aimables:
« Le mandat donné à l'Assemblée de
Versailles est le plus étendu qu'aucune
assemblée ait reçu. » Si donc il y a ja-
mais eu au monde une assemblée
constituante, c'est bien celle-là.

Cette concession flatteuse lui coûte
d'autant moins qu'il ajoute immédiate-
ment : « Seulement, je conteste qu'une
Assemblée quelconque puisse exercer le
pouvoir constituant. Ce pouvoir ne ré-
side que dans le corps de la nation, et
il n'est pas susceptible d'être délégué. »

Pourquoi ? Parce que le peuple sou-
verain doit accomplir directement et
sans délégation tous les actes qu'il ne
lui est pas impossible de . faire. Or, il
paraît que si le peuple souverain est in-
capable de légiférer lui-même, rien ne
lui est plus facile que de constituer. Les
questions de constitution, inextricables
en théorie, se résolvent pas des consi-
dérations qui sont à la portée des plus
simples, si nous en croyons M. Olli-
vier.

^ Cela revient à dire que les simples
d'esprit ont une clairvoyance particu-
lière et vraiment surnaturelle pour dé-
couvrir la vérité en des matières où les
politiques . les plus instruits et les plus
habiles ne cessent jamais d'hésiter et de
douter.

M. Emile Ollivier ne craint pas d'af-
firmer que le suffrage universel a toute
la compétence voulue pour choisir di-
rectement la meilleure forme du gou-
vernement, bien qu'il ne lui' soit pas
possible de faire la plus petite loi. Mais-
il néglige de justifier cette étrange dis-
tinction entre les questions constitu-
tionnelles et les questions législatives.
Est ce que les premières ne sont pas en
réalité les plus difficiles 'à résoudre ,
comme elles -sont les plus importantes?
Est-ce pour cela quil convient d'en
abandonner la solution aux hasards
d'un plébiscite ? Est-il raisonnable de
renoncer aux garanties de la procédure
parlementaire, alors précisément que
la cause à juger est plus grave et qu'une
erreur aurait des conséquences plus
durables et plus funestes?

Nous n'insisterons pas sur ce point,
qui a été traité bien des fois déjà, et
nous arriverons immédiatement à la
considération que développe plus am-
plement l'auteur de la lettre a M. De-
troyat.

Par la nomination d'une Assemblée
constituante, dit-il, il est impossible de
connaître la véritable pensée de la na-
tion. Le choix des députés est influencé
par des mobiles personnels et « par la
pression du gouvernement » (messieurs
les bonapartistes en savent quelque
chose). Et puis enfin qui donne à l'é-
lecteur l'assurance qu'arrivé à l'Assem-
blée, son élu sera fidèle aux engage-
ments pris?

Aux Etats-Unis, le président de la
République est nommé par des élec-
teurs spéciaux, au second degré. Pour
empêcher que ces électeurs s'écartent
de la volonté de leurs commettants, on
les a soumis au mandat impératif ; mais
cette précaution ne paraissant plus suf-
fisante, on commence à demander la
substitution du plébiscite à l'élection à
deux degrés,

M. Ollivier est convaincu qu'une sem-
blable évolution doit se produire en
France. « Le peuple, dit-il, est arrivé
au mandat impératif, car il trouve

intolérable qu'un députe nomme
pour organiser la République puisse
travailler à la fusion ». Il ne tardera
pas à .réclamer le plébiscite.

Cette argumentation est assez ingé-
nieuse; mais elle montre bien tes* affi-
nités des radicaux et des bonapartistes.
Il semblait qu'il y eut à distinguer les
tendances diverses des deux groupes du
parti napoléonien : le groupe du prince
Napoléon et le groupe du prince impé-
rial. L'ancien ministre du 8 janvier
passait pour être favorable aux idées
parlementaires.

On voit que c'était là une erreur
complète.

M. Emile Ollivier se préoccupe exclu-
sivement de dégager la véritable vo-
lonté de la nation dans toute sa sincérité;
il redoute, par dessus toutes choses, les
défections politiques des représentants
qui oublient leur profession de foi. Le
mandat impératif lui paraît insuffisant
et dépourvu de toute sanction sérieuse,
et, pour n'être point trompé par des
mandataires infidèles, ■ le pays, d'après
lui, n'a pas d'autre moyen que d'exercer
directement sa souveraineté, sans la dé-
léguer à personne.

Les bonapartistes repoussent le ré-
gime représentatif; car ils savent bien
qu'ils ne peuvent rien en espérer; ils
savent que jamais une Chambré fran-
çaise ne consentira à oublier ce que
nous a coûté le second empire.

Aussi protestent-ils contre les garan-
ties que présente ce système de gouver-
nement; ils demandent un plébiscite,
qui nous exposerait sans défense à tous
les entraînements du suffrage uni-
versel.

Nous sommes parfaitement convain-
cus qu'ils se font illusion s'ils pensent
que, par leurs manœuvres, ils réussi-
raient à séduire ia masse électorale, di-
rectement consultée, mais nous n'a-
vons pas trouvé dans la lettre de M. Ol-
livier la preuve qu'il y ait aucune uti-
lité à déroger aux principes de l'orga-
nisation de l'a souveraineté nationale.
Nous ne voyons pas pourquoi nous nous
priverions des avantages et des sécuri-
tés, que la délégation dés pouvoirs peut
seule assurer aux grandes nations mo-
dernes.
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LE ROMAN
D'UNE

VICTOR PERCEVAL

IV.

Ces jalons posés pour l'intelligence future
dû récit., revenons à Claude Francœur, que
ÛOUS avoas laissé dérogeant à ses habitudes
6t passant à chanter par les chemins une pàr-
«e des heures qu'il avait eu, jusque-là, l'habi-
tude de consacrer à l'étude et au repos.

Le jeune fermier allait lour à tour vendre
ses denrées agricoles et ses bestiaux sur les
^arches des environs, à Mésidon, à Brette-
*ule, à Falaise, mais surtout à Caen, où ia con-
carreiice élait, à la vérité, plus grande, mais

vieillard dînaient ensemble ; après quoi, cha-
cun enfourchait son bidet et regagnait son
village.

Quand le père Robertin venait à la ville,
il amenait toujours avec lui sa dernière
enfant : ce qui est assez l'habitude des fer-
miers. - .

Or, Claude ayant un jour trouvé seule, à la
halle de Caen. Marguerite Robertin, il s'en
était naturellement montré surpris, et avait
voulu savoir la causa de cette dérogation aux
habitudes consacrées.
" Marguerite lui avait alors appris que son

nère avait reèa à la jambe un coup de pied de
cheval et qu'il ea résultait une ordonnance
du vétérinaire qai clouait ie pauvre homme à
la ferme pendant-quelques semaines,
- Si j'avais su cela, dit Claude, je serais

bien certainement allé le voir.
*-R est toujours temps, répondit tab-

lette.
—-Mais, sàvez-vaus, Marguerite, que vous

êtes bien jeune, pour venir ainsi toute seule à
la ville?

où 1 avait aussi plus d'acheteurs.
Toutes les fois qu'il se rendait à la halle de

cette dernière ville, il y rencontrait un an-
«eï ami de son père, Nicolas Robertin de
Uradé, village situé sur la route de Caen.*

Durant le marché, leurs chevaux tiraient
f» même râtelier, et, les comptes débattus,
*eg affaires réglées, le jeune homme et le

Si je vous disais que came plaît
coup, piaude, je mentirais ; mais il faut bien
vouloir ce qu'on ne peut empêcher, et quand
le père commande... —

— Pourquoi ne seWit-il pas remplacer par
un de ses gars?

— Ah ! dame, Claude, vous savez, j ai 1 ha-
bitude du marché et je connais la pratique.
Ensuite, mes frères sont bien braves, mais,
vme'fois qu'ils ont dans leur p'iuqueUe l'argent
de la vente, il n'y a pus moyen de l'en faire
sortir; alors ce sont des chamaillis à n'en
plus finir, et, pour avoir la paix, on me charge

, de la corvée ; mais, Dieu merci, pour le père
r encore plus que pour moi, ça ne durera pas

longtemps.
— Savez-vons, Marguerite, que vous voilà

bien grandeite?
— Mais, Claude, je cours sur mes séizeans ?

je les attraperai à la Noël.

— En vérité, vous voilà quasiment une
femme.

— Pourquoi donc me dire, comme ça, des
choses peu avenantes ?

— Moi ! je vous dis des choses peu ave-
nantes ?

— Dame, me feriez-vous la révérence si je
vous donnais à entendre que vous êtes quasi-
ment un homme ?

— Pardon, Marguerite, je ne sais plus ce
que je dis.

— Qu'est-ce qui vous prend donc? Y a-t-il
une mouche qui vous a piqué ?

— Je crois bien que oui, répondit le jeune
homme en regardant la fillette avec une sorte
d'ébahissement dont il ne parvenait pas lui-
même à se rendre compte.

-*-■ Mo» Dieu, que vous êtes donc drôle au-
jourd'hui ! dit Marguerite.

Et elle s'en fut dénouer ses sacs de blé.
Durant toute la matinée, Claude ne quitta

pas des yeux la jeune fermière. Il rôdait in-
cessarnent autour d'ells, sans doute dans la
pensée de la protéger pour le cas où ce serait
nécessaire.

Â ta clôture de la halle, il osa se rapprocher
tout à fait, et dit timidement :

— De ce que lepère est absent, ce n'est
point une raison pour que nous dînions cha-
cun de noire côté, n'est-ce pas, Marguerite ?

— Merci, Claude; je n'a! pas faim, et j'ai
hâte de m'en retourner.

— Tout au moins, avant de vous mettre
en route, vous boirez bien un verre de cidre ?

— Ça ne se refuse pas.
— Et vous croquerez bien une galette de

vos jolies petites dents blanches ?
— Ça se refuse encore moins, répondit la

jeune* fille en riant, comme pour justifier le
compliment qu'on venait de lui faire.

Quand sa carriole fut attelée, et le cheval de
Marguerite bridé, Claude dit à Tranquille, son
domestique: '

—Prends les devants, je te rejoindrai.

Puis, de ses bras nerveux, il souleva de
terre la gentille fermière et l'assit sur le long
panneau de sa monture.

— Je vais vous faire la conduite, jusqu'au
haut de la côte Saint-Gilles, dit-il.

— Comme vous voudrez, Claude.
— Si toutefois ea vous fait plaisir. .
— Ça ne me fera pas de peine.
Marguerite était une bonne et charmante

jeune fille ; ses beaux yeux bleus exprimaient
â la fois la franchise et la douceur ; elle était
de taille moyenne, menue, bien prise et gra-
cieuse; elîeavait déjà les précieuses qualités de
ia ménagère, plus le grain de coquetterie natu-
relle dont nous ne trouvons pas mauvais que
les ferames soient pourvues. Dans son entou>

■rage, on disait qu'elle avait le cœur sur les
lèvres, ce qui eût été une bien jolie place,
mais non plus jolie, cependant, que celle où
le bon Dieu a la vieille habitude de le faire
palpiter.

Marguerite parlait peu, comme il convient
àun jeune fille, mais d'une façon à elle, tout
originale. Nous traduirons son patois, en con-
servant celles de ses formules qui faisaient le
mieux valoir ses pensées.

. La côte Saint-Gilles était au loin déjà. Les
deux jeunes gens cheminaient depuis long-
temps, sans avoir échangé une parole.

Marguerite laissait aller sa monture au pas ;
Claude marchait à son côté, les yeux fixés sur
elle.

Ce fut la jeune fille qui, la première, rompit
le silence ;

— Quelle est donc voire' idée, Claude, de
vous fatiguer, aujourd'hui, à me faire ia con-
duite ?_

— C'est tout simplement parce que vous êtes
seule, Marguerite... et aussi parce que je*suis
content de vous voir et d'être avec vous..

— J'en suis aise. Mais je ne veux pas que
vous usiez inutilement vos jambes et vos sou-
liers. Allons, dites-moi adieu, et prenez la tra-
verse ; je vais mettre ma bête au trot.

— Pas encore, Marguerite ! implora le jeune
homme, comme s'il s'agissait d'une faveur.

Est-ce que vous avea « à me causer » ?
— Oui et non.
— Ce doit être l'un ou l'autre, pourtant.
— Tenez, Marguerite, je vais vous dire une

cnose...mais il faut me promettre de ne pas
rire. r

— Voulez-vous me faire pleurer d'aven-
ture?

— Oh .' non... tenez, Marguerite, quand, le
dimanche, je me promène tout seul dans la
cour de mon jardin, que je sais par cœur, je
me mets souvent à contempler le ciel pendant
de longues heures, comme pour me distraire..

— Il n'y a pas de mal à cela, Claude, au
contraire.... Et vous y voyez de belles choses,
sans doute? '

— Ne m'en pariez pas, Marguerite ! . . . Alors,
mes idées galopent, galopent...

— Et vous ne pouvez plus les retenir?
-je n y essaye même pas; je 'leur laisse

la bride sur Je cou...
— Ces belles choses, Claude, peut-os savoir

ce que c'est?
— Mon Dieu 1 je ne sais pas trop moi-même ;

c est vague, c'est confus... mais, il me semble
bien que c'est le bonheur.

— Alors, Claude, ça vaut la peine de re-
garder.

— Eh bien, Marguerite, depuis ce matin...
— Mais ce n'est pas dimanche aujourd'hui.
— Non, c'est mieux que dimanche ; aussi,

ce n est pas le ciel, c'est vous, depuis ce matin
que je ne cesse de regarder,

— Je m'en suis bien aperçue, dit naïvement
la jeune fille,

— C'est plus fort que moi ; je ne m'en las«e
pas.. ..Pourquoi? C'est que, depuis ce matin
je retrouve dans vos yeux ce que, le dimanche',
je vus dans le ciel. '

Marguerite rougit et détourna la tète
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-oe âË- laques minutes, cefut encore elle qui reprit ;

Samedi , a eu lieu, à la Sorbonue,
sous la présidence de M. de Fourtou,
ministre de l'instruction publique, des
cultes et des beaux-arts, la distribution
des récompenses accordées aux mem-
bres des sociétés savantes des départe-
ments.

Nous donnons la partie politique du
discours prononcé dans cette solennité
par M. de Fourtou :

Une fête telle que celle-ci et les atfeées
qu'elle suggère nous apprennent, messieurs
à nous garder de tout découragement. La
Irance, reconnaissante de vos services .et at-
tentive à vos efforts, vous soutiendra dans vos
travaux. Comment n'en serait-il pas ainsi? No
comptez-vous pas parmi les gardiens de ses
traditions littéraires et artistiques ! Parmi les
dépositaires des trésors les plus cachés de son
histoire? N'êtes-vous pas quelquefois les pro-
moteurs des progrès scientifiques. dont elle re-
cueille les bienfaits dans son commerce et
dans son industrie?

Travaillez donc, messieurs, travaillez avec
confiance. Que d'autres s'agitent dans cette
dévorante arène de la politique où les succès
même coûtent si cher et où se consument si
vite, - BOUS venons de Se sentir encore bien
douloureusement, - les plus précieuses -exis-
tences, Vous, continuez- sans préoccuoations
étrangères vos paisibles et fécondes étntesi
La mission que vous avez librement assumée
est grande et patriotique. Il ne suffit point,
en effet, d'encadrer une .sociéfé da^s un mé-
canisme constitutionnel, à rouages pins ou
moins ingénieusement combinés "

r~ Allons, Claude, voilà le josr qui tombe :
il faut se dire adieu, '

— C'est étonnant comme, au moment dî
vous quitter, je me trouve avoir le cœur gros '
Vous devez vous dire que je sais bien- bétel
n est-ce pas? '

— C'est tout au contraire, Claude.
Il se fit un nouveau silence, pendant lequel -

Claude sea fut cueillir une fleurette, une pe-
tite campanule bleue, sur le bord du chemin.

La jeune fille caressait doucement i'enco»
lure de son cheval.

— Pour celte fois, reprit-elle, il faut me
aisser prendre le trot. Je dirai au père toutes

les bonnes et gentilles attentions que vous avez
eues aujourd'hui pour moi.

— Il me semble que je marcherais, comme
cela, toute la vie, à côté de vous, sans me fati-
guer, dit le jeune homme... Au fait, puisque
lepère est souffrant, je ne Vois pas pourquoi
je n nais pas jusqu'à Condé lui donner la'
bonsoir.

— Voilà une bonne pensée, Claude ; vous
en êtes nche aujourd'hui, et vous en faites lar-
gesse a tout le monde.

Comme on le pense bien, le jeune fermier
iuteerdiatementaccueiilipar le vieux Robertin.
La canette de grès fit plus d'une fois le voyage
du cellier à la salle. On parla beaucoup de ia
ciavelée, de la récolte et des mercuriales, sans
oublier ia jambe du blessé, sur laquelle le vé-
térinaire avait naturellement appliqué un re-
mède da cheval.

Claude, tout occupé de voir Marguerite aller
et venir par la maison, n'était que fort peu à
la conversation ; il ne répondait . que par non
et par oui ; mais le p^re Robertin était un peu
bavard, et cela ne lui déplaisait pas déparier
tout seul.

(La suite à demain.)
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Il faut avant tout l'instruire d'elle-même,
lui montrer, dans son histoire, dans les alter-
natives de sa fortune, les fautes qu'elle doit
éviter, les erreurs dont elle doit s'affranchir.
Il faut, par le spectacle de sa grandeur passée,
susciter en elle de généreux desseins et de
mâles vertus.

Les constitutions passent, les peuples res-
tent. Mais les institutions politiques peuvent
tomber: quand la nation qui leur survit est
fière de ses traditions et jalouse de sa gloire,
ces catastrophes ne l'ébranlent pas pour long-
temos. Après de courtes hésitations, elle re-
prend bientôt possession d'elle-même et elle
retrouve dans le travail, dans la concorde et
dans la paix les instruments nécessaires à sa
régénération. ' ■

Votre honneur, messieurs, c'est de contri-
buer, chacun dans votre sphère, à cette forte
éducation nationale. Je regrette, en le procla-
mant, de n'être auprès de vous qu'un insuffi-
sant interprète de la gratitude du pays. Je
suis heureux du moins d'avoir à vous l'expri-
mer au nom du gouvernement. De votre côté,
-messieurs, vous redirez dans vos provinces les
sympathies dont vous avez été environnés, et
vous leur rapporterez, avec de bonnes nou-
velles de cette solennité, un heureux présage
de l'avenir.

La Politique an camp k Somotrostro

La correspondance suivante, em-
pruntée à Y Indépendance belge, dorme
la clef du mystère que l'on sentait de-
puis quelques jours, sans pouvoir le pé-
nétrer, dans l'absence de nouvelles pré-
cises du côté de San Pedro Àbanto :

San Juan de Somerrostro, 8 avril.

Ce n'est point ma faute si je suis obligé de
faire de la politique au milieu d'un camp où
l'on ne s'occupe que de politique. Il est ab-
surde d'entendre parler du. feu de nos batte-
ries contre les lignes carlistes. Je suis forcé

. de vous répéter que depuis plusieurs jours
nous n'entendons que le feu du. Monte-Janeo
et encore pendant à peine une heure. Le colo-
nel Echaluce tire à l'intention des assiégés de
Bilbao une vingtaine de grenades au-dessus
des tranchées de Montano.

Il faut donc agir avec de grandes précau-
tions vis-à-vis de l'achat, car nous ne tarde-
rons pas, nous en sommes absolument per-
suadés, à revoir les prix de charbon redes-
cendre à 15 francs par tonne, prix exigé par
le commerce et. l'industrie.

On annonce, pour cette semaine, une baisse
de 0,30- par quintal sur la vente au détail, ce
qui met le tout venant à 20 fr. la tonne, au
détail, bien entendu.

La compagnie d'Anzio. entre donc hardi-
ment dans la' voie dé la baisse ; il y a lieu de
l'en féliciter, quoique je ne comprenne pas
pourquoi elle n'agit pas au grand jour, en l'an-
nonçant officiellement, au lieu da laisser agi-
ter cette question entre les consommateurs et
Us agents. Il serait à.souhaiter que toutes les
sociétés suivissent cet exemple de bonne
grâce, au lieu d'y arriver par la force des
choses.

 On remarquait cependant que les partisans
de l'alphonsisaie jouaient un rôle capital dans
cas projets par trop bruyants. J'avais moi-
même signalé la réserve excessive de l'entou-
rage de M. le duc de La Torre, J'avais observé
que les chefs carlistes et des amis trop zélés
ia fils d'Isabelle î[ affichaient un peu trop
hautement des prétentions qui eussent assi-
gné au président de la République espagnole
te rôied'un Monk, alors que les radicaux pro-
gressistes ne me semblaient en aacane façon
disposés â suivre le jeu de leurs adversaires
politiques.

La pregf.0 do Madrid signalait les bruits de
Somorrostro et déjà on discutait avec une
grande animation dans W capitale les projets
attribués au gouvernem'èhtt -

Une partie du ministère penchait sans hési-
tation à se rapprocher des républicains modé-
rés, tels çue" M. Gastelar, et des bruits de
crise ministérielle nous parvenaient même ici.

Nous avons remarqué- alors, vers le 6 au
soir, un certain refroidissement daas les rap-
ports des deux camps. .

Les carlistes devenaient de plus en plus ré-
servés, leurs visites moins fréquentes. Les per-
sonnages auxquels on attribuait des missions
de réconciliation se montraient assez décou-
Fasses.

Les travaux d'armement, les préparatifs des
batteries et des tranchées ennemies recevaient
une impulsion plus vive.

On m'assure que le générai Elio et don Car-
los se sont émus des menées qui s'ourdissaient
autour d'eux. Le prétendant est revenu àBar-
racaldo. Elio est près de 'San-Juliano, et des
modificatoHs ont eu lieu dans l'état-major
if*SLÎ*l ï

Au risqua d'être taxé de hardiesse ou d'in-
discrétion, je dois vous dire la vérité sur ce
que j'augure de tout ce que j'ai entendu.

Il y a eu des tâtonnements 'pour sonder le
terrain d'un convenio.Ges tentativesont échoué
parce qu'aucun des belligérants n'est assez af-
faibli dartsia lutte pour croire à un avantage
réel dans un convenio.

Le maréchal Serrano a fort habilement con-
duit ses négociations, sa trêve tacite. Il a pu
convaincre les soldats carlistes qu'il ne veut
en aucune façon une lutte à outrance, et qu'il
est, au contraire, très-disposé à la clémence
pour quiconque veut l'indulto.

Il est convaincu que -le zèle de beaucoup de
chefs carlistes n'est pas à : l'épreuve de certai-
nes transactions, et en attendant il a augmen-
té ses forces, 6on artillerie, et relevé le moral
de ses troupes.

Le maréchal oppose aux projets et aux es-
pérances alphonsistes qui l'entourent même à
las Carreras une force d'inertie admirablement
secondée à Madrid par MM. Martes et Garcia
Ruiz.

Auprès du gouvernement actuel, tous les
postulants de l'avenir ont accès et le droit
d'espérer, mais ce groupe de militaires et de
politiques ne se laisse encore dominer par
personne.

De plus, si une victoire où un eonveniohm-
veux parvenait même à diviser le carlisrae, je
crois que le maréchal et les radicaux-progres-
sistes en recueilleraient le profit. Déjà Serrano
devient pgpulaire au camp; qu'il triomphe
même sans effusion de sang, et l'Espagne ac-
ceptera la République sans républicains. Voilà
ce qui me semble exprimer à peu près la si-
tuation en Espagne,

Karoly. Le lendemain, elle a chanté dans la
grande salle de la Redoute. 25,000 florins
avaient été souscrits en quelques heures. Si le
local avait été double, 50,000 florins se se-
raient trouvés avec la même facilité. Quand les
premiers arrivés ont rempli toute la salle, les
autres, pour avoir un écho du rossignol, se
sont mis à briser les portes et les fenêtres,
sans que la police pût ou voulût même arrêter
l'élan.

Le lendemain, les bonnes gens de la campa-
gne emportaient chez eux, au retour du mar-
ché, le portrait de l'incomparable diva, repro-
duit dans un grand nombre de journaux.

** *
On annonce la mort à Londres de M. Row-

cliff, un boucher millionnaire de la Cité, qui
(membre de la Chambre des communes),
s'était acquis une renommée rien que par sa
manie, aussi opiniâtre qu'indiscrète, d'inter-
rompre régulièrement an premier mot lord
Palmerston , toutes les fois qu'il parlait en
publicou devant la Chambre des communes.

Combien de nos députés ne sont connus que
par ce côté.

* *
Les journaux des Etas-Unis nous apportent

le récit, d'un petit procès « pour mariage » qui
prouve que, si ia justice à l'Américaine a ses
mauvais côtés, elle a aussi ses bons quelque-
quelquefois.

La plaignante, Arnalia Domerschlag ré-
clame 200 dollars de dommages-intérêts à M.
Auguste Becker qui lui a promis le mariage et
a ensuite refusé de s'exécuter :

Le jeune homme. — Monsieur le juge, j'ai vécu
huit mois avec mademoiselle et avec sa mère, et je
me suis aperça que le caractère de cette dernière
était impossible; voilà pourquoi j'ai refusé d'épou-
ser ta fille.

Le juge. — La mère vous a-t-elle montré l'jn-
tentien d'habiter avec vous après le mariage,
de soigner votre ménage, de garder votre ar-
gent?

Le jeune homme. — Oui, monsieur le juge.
Le juge, avec sympathie. — Continuez, jeune

homme. .
Le jeune homme. — Donc, j'aime beaucoup

mademoiselle, mais j'ai tout rompu à cause de sa
mère.

Le juge. — Eh bien, mon jeune ami, que pré-
férez-vous ? Payer 260 dollars ou épouser la de-
manderesse et vivre avec votre belle-mère?

Auguste, avec énergie. — Payer 200 dollars !
Le juge. — Jeune homme, laissez-moi vous

donner une poignée de main. Il y a eu une épo-
que dans ma vie, monsieur Becker, où j'ai été
dans la même situation que vous. Si j'avais eu
votre fermeté, je me serais épargné vingt-cinq
ans d'ennuis de toute espèce ; j'avais l'alternative
d'épouser ou de payer 125 dollars en or; j'étais
pauvre : j'ai épousé ! Pendant un quart de siècle,
je m'en suis mordu tes doigts. Je suis heureux de
rencontrer un homme de votre trempe. Ma déci-
sion est que vous êtes acquitté et que le plai-
gnant paiera 18 dollars d'amende et les dépens,
pour avoir eu la pensée de mettre un honnête
homme sous la domination d'une belle-mère.
Allez.

Combien de gens voudraient voir s'établir
pareille jurisprudence en Europe.

Ou annonce que les Etats de Rhede-Island,
deMictiigan et de i'Iowa viennent d'accorder
aux femmes le droit de suffrage politique.

Par qui ces dames se feront-elles représen-
ter? Nommeront-elles des personnes de leur
sexe? Verra-t-on siéger des législateurs en ju-
pon?

Dans ce cas, voilà les Etats-Unis ornés d'une
nouvelle catégorie de femmes de chambre.

_Tulou, l'excellent flûtiste défunt, n'était pas
seulement un artiste hors ligne ; c'était encore
un homme d'infiniment d'esprit.

Un jour — en 18-46 — étant de garde, n'ou-
blia sa bourse au poste. Ce ne fut que le len-
demain qu'il s'aperçut de cette perte. Soit in-
souciance, soit paresse, il négligea de faire les
recherches usitées en. pareil cas.

Le tapin de la compagnie trouva la-bourse
et la lui rapporta comme le premier cocher fi-
dèle venu.

— Gardez-la, dit Tulou : ce qui vient de la
flûte retourne au tambour.

Hier au Cercle de l'Union, dans la chajeur
de la discussion, le docteur X... disait à
l'avocat Z... :

— Enfin, vous avouerez que, vous autres
avocats, vous ne faites pas des hommes des
anges..

— J'avoue, docteur, que les clients ont
beaucoup plus de chance avec votre profes-
sion.

*

L'origine du nez bourbonien n'est pas très-
bien connue.

Henri Heine a donné sur la longueur de ce
nez une explication qui est peut-être légère-
ment fantaisiste, mais qui n'a rien perdu de
son actualité : ' ,

— Vous vous étonnez, disait l'auteur de
Reisebilder, de la forme de l'organe nasal qui
distingue toute la famille des Bourbons!...
Moi, je m'étonne, au contraire, que le nez de
ces gens-là soit si court!... Depuis qu'ils at-
tendent leur rappel sur le trône de France,
leur nez, en effet, a eu terriblement le temps
de s'allonger.

Un bon bourgeois coninte ses couverts d'ar-
gent :

— Il nous manque une fourchette ! .
— Elles s'avalent aujourd'hui, dit sa femme.
— Faisons ouvrir la bonne, répond le féroce

homme.

LE PROJET D'ANNEXION

COMMUNES SUBURBAINES.
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ECHOS DE PARTOUT
Plusieurs journaux annoncent depuis trois

jours le prochain mariage de M. de Broglie et
nomment même sa fiancée.

• Renseignements pris â bonne source par le
' Figaro, cette nouvelle est absolument dénuée

de fondement.
* *

On écrit de Pesth que la marquise de Cause
(Adelina Patti) vient 'de passer quelques jours
dans cette ville, où elle a -reçu un accueil ex-
ceptionnel, dû à son talent," à sa beauté et à
son caractère. Le samedi saint, elle a passé la
soirée, chez le comte et ia comtesse Etieusa

Nous réunissons, en les recommandant à
l'attention de nos lecteurs, diverses commu-
nications relatives, à la question d'une nou-
velle extension de l'agglomération lyonnaise,
question qui semble préoccuper chaque jour
de plus en plus les intérêts mis en jeu par
les projets d'annexion des communes subur-
baines.

Voici d'abord une lettre qui vient d'être
adressée au Salut, public par plusieurs conseil-
lers municipaux de la commune de Venissieux
(section de Saint-Fons) et que nous sommes
priés de reproduire :

Monsieur le rédacteur en chef du Salut pvMie,

Nous lisons dans votre estimable journal à la
date du 8 courant un article qui, écrit de bonne
foi, nous n'en doutons pas, contient cependant
une assertion complètement erronée et capable
4'ég$rer l'opinion publique sur une question hiea
importante pour les intéressés.

■ Il y e?t Ht '. '« Les enquêtes ouvertes sur les
projets d'annexions territoriales à la ville de
Lyon, n'ont donné lieu qu'à un très-petit nom-
bre ie déclarations. On s'y montre indifférent... »

Nous ne pouvons vous certifier que l'opposition
soit bien vive de la pari des habitants de Villeur-
banne et de Caluire, car il leur appartient de vous
édifier à ce sujet, mais cependant on peut le sup-
poser en lisant leurs protestations dans divers
journaux, notamment celle assez énergique de la
commission syndicale de Caluire qui a paru dans
le Progrès ; mais il est de notre dsvoir de venir
vous affirmer que Saint-Fons s'y oppose à l'una-
nimité ef 4e la façon la pins vive, ainsi que peu-

vent en faire foi les nombreuses protestations ins-
crites au registre d'enquête et les pétitions signées
par tous les intéressés ; nous croyons même que'
M. le commissaire enquêteur, s'est ému de la viva-
cité de nos réclamations et nous a fait espérer,
pour les calmer, que -le projet mis en avant n'avait
pas été suffisamment étudié et serait probable-
ment modifié.

Néanmoins, nous sommes heureux, monsieur
le rédacteur en chef, que- vous nous fournissiez,
par la voie d'un organe aussi autorisé que le vô-
tre, une nouvelle occasion de protester au nom
de la population entière du village de Saint-Fons.

Peut-être pourra-t-on nous annexer violem-
ment et contre notre gré, mais nous le déclarons
hautement et formellement, nous ne donnerons
jamais notre adhésion à une telle mesure ; tous
les moyens de résistance que la lot met entre nés
mains serons consacrés à la défense de notre au-
tonomie.

Comme/vous le dites, nous avons demandé à
nous séparer de Venissieux, pour divers motifs,
et entre autres à cause de la distance des services
administratifs , distance très. onéreuse pour la
classe ouvrière et cependant le nouveau projet ta
doublerait; nous avons demandé cette séparation

et continuerons à ia demander jusqu'à ce qu'on
nous ait prouvé que dans un pays où nombre de
communes ne comptent pas 300 âmes, Saint-Fons
possédant une gare importante de chemin de fer,
des écoles, une église, et une population de près
de 2,000 habitants doit rester en tutelle.

Nous croyons voir dans notre émancipation une
source de prospérité pour l'avenir, tandis que
notre annexion à Lyon, ne nous laisse entrevoir
que charges et vexations puis la ruine ou l'émi-
gration à courte échéance.

Industriels ou ouvriers nous ne voulons pas
rentrer dans le giron d'une marâtre qui nous a
d'abord chassés de ses murs au nom de l'hygiène
publique et qui aujourd'hui, parce que ses finan-
ces sont obérées, veut nous étreindre de ses per-
fides caresses.

On nous promettra bien de nous affranchir de
certains droits, on le fera d'abord, c'est incontes-
table, mais les administrations changent, les be-
soins deviennent pressants, alors les promesses
s'envolent, les charges et les impôts arrivent en
foule et restent.

Une ville, quelle que soit son importance, ne
doit songer à s'aggrrandir aux dépens des commu-
nes suburbaines que lorsque son territoire devient
manifestement insuffisant, que les constructions
s'y pressent et demandent une extension nou-
velle; mais bien des générations passeront avant
que Lyon ne couvre de ses places et de ses rues
les vastes terrains déjà asmexés du côté du Mou-
lin-à-Vent et il faut que sa population soit au
moins quintuplée pour que les plaines sablonneu-
ses de Saint-Fons puissent lui être de quelque
utilité, malheureusement,, la dernière statistique
ne promet pas d'espérer do quelques mille ans un
pareil résultat.

Nous sommes contrariés d'avoir à nous trouver
en désaccord avec iacommission.municipale qui a
donné le jour à ce projet, mais nos intérêts, qui
sont loin de nous laisser indifférents, nous com-
mandent de le combattre et de le repousser.

Nous comptons sur votre impartialité, monsieur
le rédacteur en chef, pour bien vouloir insérer
cette lettre et vous prions d'agréer, avec nos re-
merciments, l'expression de nos meilleurs senti-
ments.

J. RANDU, conseiller munbipal de la section
de Saint-Fons et adjoint démissionnaire.

M. OLIVIER, conseiller municipal de la section
de Saint-Fons.

Lucien PICARD, — — —
DURAND, — ' •— —
BEYÈGUE, • — — —

L'auteur de la leltre, que nous reproduisons
ci-après, s'étonne à bon droit que, d'une part,
on prétende annexer parce qu'on recule les
fortifications, tandis que, d'autre part, on ap-
plique, avec une rigueur soutenue, la loi sur
les servitudes militaires pour les propriétés
qui sont dans la zone des fortifications actuel-
les. Il y a là, en effet, la plus étrange des con-
tradictions.

AU RÉDACTEUR

Monsieur,
J'ai lu avec un vif intérêt l'article que le Journal

de Lyon a consacré au projet d'annexion des com-
munes suburbaines. Puisque le principal motif de
l'extension projetée réside dans le transport plus
au leia" de nos fortifications, la saine raison,
cemme vous le dites fort bien, .veut que l'on: at-
tende jusqu'à ce que cette translation soit effec-
tuée. On avisera ensuite. Agir autrement serait, à
proprement parler, mettre la charrue devant les
bœufs. ,

A l'appui de votre excellente argumentation,
permettez-moi, de vous dire que ces questions de
fortifications sont si peu résolues, qu'aujourd'hui
encore l'on fait, au moins sur certains points, exé-
cuter dans toute son âpreté cette loi, singulière-
ment socialiste, des zones militaires, et qui est
tout crûment une moitié d'expro.priatioa pour
cause d'utilité publique, mais sans indemnité. Avec
les progrès de l'art militaire, on peut même dire
aujourd'hui, en ce qui concerne Lyon : pour une
prétendue cause d'utilité publique.

J'ai eu récemment à vendre, pour le compte
d'un parent, une parcelle de terrain, situé*, pour
une portion, dans la première zone militaire de
l'un des forts de Lyon. J'ai dû la vendre un peu
moins de la moitié de ce qu'elle eût valu si l'on
eût pu y construire et l'enclore de murs. J'avais
cru pouvoir obtenir aisément l'autorisation de
rentrer dans le droit cemmun. Je me trompais du
tout. Il m'a été répondu, sans excès de courtoisie,
que la loi n'avait pas été abrogée, et qu'on la ferait
exécuter rigoureusement. Oa a daigné ajouter, à
titre de renseignement, que quelles que fussent
les prévisions de l'avenir, beaucoup des points ac-
tuels seraient conservés avec leurs zones. Sur mon
observation que d'autres avaient été plus heureux,
on m'a dit que je n'avais qu'à déposer une plainte,
et qu'on ferait démolir les travaux (d'ailleurs très-
apparents) qui auraient été exécutés en contradic-
tion avec la loi.

N'étant pas dénonciateur par goût, et le mal-
heur des autres ne guérissant pas le mien, je me
suis contenté de vendre à moitié prix, désireux
qu'un jour mon acquéreur, plus heureux, puisse
bâtir et se clore autrement qu'avec des planches,
espacées de dix centimètres, afin que tous les
passants puissent bien voir chez lui.

Il semble donc qu'en l'état, rien ne justifie cette
hâte de transporter au loin nos limites, en prévi-
sion d'éventualités dont la réalisation n'est pas-
encore sûre. C'est bien le moins qu'avant de gre-
ver nos suburbains de ces nouvelles charges, on
attende qu'ils aient eu -d'abord le bénéfice d'e la
suppression des zones militaire».

■ Agréez, ***
*

Hier, les électeurs municipaux de la section
de St-Fons ont été convoqués en vertu de l'ar-
rêté suivant :

Vu l'arrêté du 30 mars dernier convoquant la
commission syndicale de St-Fons, nommée le 15
juin 187?, à l'effet de délibérer sur l'annexion de
la section entière à la ville de Lyon.

■Vu la délibération en date du 2 avril courant,
par laquelle la commission décline le mandatdont
s'agit et demande qu'une nouvelle commission
seit élue à cet effet;

Vu la loi su 18 juillet |837 ;
Arrête :

Article premier.— Les électeurs municipaux de
la commune de Venissieux, appartenant à la sec-
tion de St-Fons, sont convoqués pour le dimanche
12 avril courant, à l'effet de nommer une commis-
sion syndicale, chargée de représenter les intérêts
de la* dite section, dans le projet d'annexion à la
ville de Lyon, d'une partie de territoire de la com-
mune de Venissisux.

Art. 2.— La comaiission se prononcera nota»- !

ment sur la question du démembrement de la sec-
tion de St-Fons et sur les avantages qu'il y aurait à
annexer à Lyon la totalité de cette sœction plutôt
qu'une partie.

Art. 3.— La commission sera composée de cinq
membres.

Elle sera élue dans les mêmes formes que les
conseils municipaux par les électeurs inscrits sur
la liste close le 31 mars 1874.

Chaque électeur recevra une carte de convoca-
tion. La durée du scrutin est fixée à 4 heures, de
8 heures du matin à midi.

Art. 4. — La commission se constituera aussi-
tôt après son élection, elle nommera soirprésident
et son secrétaire.

Elle délibérera séance tenante sur les questions
qui lui sont soumises ainsi que sur toutes celles
qui se rattafiient au projet.

Le président transmettra immédiatement une
copie de sa délibération à la préfecture.

Art. 5. — Expédition du présent arrêté sera
adressée à M. le maire de Venissieux, chargé de
le faire publier dans la section de St-Fons et d'en
assurer l'exécution.

Lyon, 6 avril 1874.
Le préfet du Rhône,

DVCROS.

Cet arrêté est rédigé avec quelque désinvol-
ture.

La commission aura à se prononcer sur les
avantages de l'annexion. Il ne saurait donc y
avoir de désavantages ?

La commission syndicale se constituera aus-
sitôt après l'élection.

Elle délibérera séance tenante.
Le président transmettra immédiatement

une copie de la délibération.
Voilà qui s'appelle faire de l'administration

à toute vapeur, et à part les heures, les minu-
tes et les secondes que devra durer ia délibé-
ration, tout est réglé.

Il faut avoir l'esprit prompt, pour faire par-
tie d'une commission syndicale à St-Fonds!

M \J ÎKM.:-. -

Ainsi que nous l'avons annoncé il y a une
quinzaine de jours, la commission municipale
est convoquée en séance extraordinaire pour
demain soir 14 courant.

Un certain nombre d'affaires d'intérêt local
sont inscrites à l'ordre du jour.

M. le préfet, en tournée de coaseil de ré-
vision, a été reçu avant-hier à Tarare par M.
E. Thivel qui avait invité avec lui les mem-
bres de la chambre de commerce ainsi que le
nouveau maire. Il n'a été porté qu'un seul
toast « au sauveur de l'ordre dans le départe-
ment »... absolument comme s'il s'était agi de
M. Valentin, le prédécesseur de M. Ducros.

M.Ballué n'est pas le seul qui ait été rayé
des cadres de la Légion d'honneur. L'Union
nous apprend que trois personnes décorées par
M. Thiers en 1871 ont été l'objet d'une pa-
reille mesure.

L'affaire dite du complot de Lyon vient, on
lésait, à l'audience du. tribunal correctionnel
du 20 courant.

Les prévenus sont :
MM.

Jean-Louis Audouard, 50 ans.
Jean-Louis Abrial, 25 ans, ouvrier charpentier.
Benoit Ayel, 39 ans, blanchisseur.
Léo Busqué, 38 ans, sculpteur.
Antoine Belin, 49 ans, tisseur.
Antoine Chazot, 31 ans, tisseur.
Louis Gaayagny, manœuvre.
Camille Carnet, 23 ans, tisseur et déserteur du

62e de ligne. .
Jean-Louis Bruy, 34 ans, ouvrier.

, Borniol, avocat, à Grasse.
Henri Boriassè, 41 ans, tisseur-.
Pierre Dubois, 28 ans, menuisier en fauteuils.
Joseph-Henri Durneis, 38 ans, manœuvre.
Jacques Deville, 55 ans, manœuvre.
Doyen, de Paris,
Pierre Dupuy, 34 ans, mécanicien.
François-Charles Dussud, étudiant en médecine.
Jean Favre, 25 ans, employé de géomètre.
Louis Gouttenoire, 38 ans, blanchisseur.
Jean-Marie Grégoire, tisseur.
Pierre Gilet, 24 ans, mécanicien.
François Gaspard, 33 ans, armurier à Saint-

Etienne.
Marie-Claude Chazy, tisseur.
Vincent Damalzin, 32 ans, tisseur.
Joseph-Gustave Gaillard, 21 ans, ébéniste.
Fleury-Hubert Hyvert, 31 ans, menuisier.
Claude Lâchai, 25 ans," ouvrier armurier.
Jean-François Lafay,.32 ans, cafetier.
Joseph-Emile Laveadon, teneur de livres.
Antoine-Julien Laurençon, 20 ans, tisseur.
Louis Martin, 34 ans, passementier. '
Pierre-François Masson, 52 ans, plâtrier.
Jean-Marie Marcou, finisseur de faux.
Jean-Louis Mercier, 44 ans, tisseur.
Médard-Aathelme Naillod, 36 ans, mécanicien.
Pauline Niesur, 23 ans, .de Paris, lingère.
Félix Perard, chapelier,
Etienne-Marcel Polosse, 38 ans, tisseur
François Perroncel, 36 ans, tisseur.
Simon-Pierre Roussel, 35 ans, tisseur.
Mathieu Roure, 31 ans, ajusteur.
Louis-Jean-Baptiste Rubaud, imprimeur sur

étoffas.
Antoine Serre, tisseur, 25 ans.
Jean-Louis Verchère, tisseur. '

Nous venons d'apprendre que M. Fochier
substitut du procureur de la République àLyon
depuis le 4 septembre, récemment nommé
substitut à Marseille en remplacement de M
Laurens nommé à sa place à Lyon, vient d'a-
dresser sa démission â M. le ministre de la
justice.

Nous ne pouvons qu'approuver le sentiment
de dignité et de hante convenance qui a fait
prendre à M. Fochier cette sage détermina-

JK&. Jochier ' M très-justement le Salut
public, n a pas cru devoir accepter cette ner-
mutation qui le privait de son rang d'ancien-
neté, et il Sf donné sa démission pour rentrer
au barreau de Lyon, où il retrouvera de nom-
breuses sympathies, tant à cause de son mé-
rite personnel qu'à cause du motif indéter-
miné qui est venu interrompre sa carrière de
magistrat. » e

En présence du parti pris évident sue te
gouvernement met à écarter foutes les r>er-
sonnalités , même les -plus capables , quand
elles sont entachées de républicanisme tout
homme d'honneur eut agi comme l'a "fait M
Fochier. m -

C'était sans doute ce qu'on désirait
Qu'on soit satisfait!...

très-nombreuses, mais paraissent moins gra-
ves qu'à Lyon.

Le bulletin dès causes de décès pour Lyon, du
23 mars au 5 avril 1874 (2 semaines), donne
les résultats suivants :

Variole, 0 ; — Scarlatine, 1 ; —Rougeole, 3 ;—
Fièvres continues, 10 (typhoïde, 6; muqueuse, 0;
catarrhale, 3;) — Érysipèle, 1; — Bronchite ai-
guë, 8 ; — Pneumonie , 48 ; — Pleurésie, 2 ; —
Dyssenterie, 1 ; — Diarrhée, 4 ; -- Cholerme,
1; — Choléra, 1; — Angine couenneuse, 2; —
Croup , 7 ; — Affections puerpérales , 2; —
Affections cérébrales, 49;«— Maladies du cœur
24; — Phthisie, 73; — Catarrhe pulmonaire, 39 ;
— Autres maladies aiguës, 22 ; — Autres mala-
dies chroniques, 37; — Affections chirurgicales,
22; — Causes accidentelles, 5; — Total : 363. —
Mo^t-nés, 33. (Lyon médical.)

ents
cand

Dernièrement nous consacrions quelques li-
gnes à un original d'une espèce rare. Il avait
boutique sur rue et faisait te commerce des
vieux meubles ; mais il les achetait et ne les
vendait pas.

Explique qui pourra ce singulier genre de
cemnierce.

Les amateurs qai suivaient ses opérations
n'ont pu l'expliquer; ils se contentaient de
l'observer à l'ancienne salle des ventes du
Port-du- Temple, transférée ensuite quai Bon-
Rencontre.

Les sujets d'observation étaient fréquents à
cette époque. Les nouveaux, à coup sûr, sont
loin de valoir les anciens. ,

Les longues séances des enchères de livres
et de gravures étaient égayées par les inter-
mèdes de trois personnages dont le dernier est
mort récemment rue Childebert, autrefois de
l'Attache-aux-Bœufs. Il s'appelait Vincent Gi-
rard, mais on l'appelait Vincent tout court, de
son petit nom, de ssn nom de bataille. Il avait
pris sa retraite et vivait de ses rentes.

Ce nom était inséparable de ceux de Fon-
taine et de Suiffet, deux types incomparables
qui n'ont pas encore été remplacés.

A tour de rôle, Fontaine et Saiffet diri-
geaient, le plus ordinairement, les ventes de
bibliothèques. Très-forts en bouquinerie (on
ne disait pas alors « en librairie ancienne »),
concurrents acharnés, ils ne se- passaient rien
réciproquement et faisaient assaut de sàvan-
tise, c'était leur mot, au grand ébaudissement
de la galerie.

De même que le roi se couvrait ' devant, les
pairs et les députés, l'empereur devant les sé-
nateurs et les membres du Corps législatif,
Fontaine, lorsqu'il présidait une vente, gar-
dait son haut chapeau sur la tête, et parlait
comme s'il eût débité un discours delà cou-
ronne. Suiffet l'interrompait à brûle-paur-
point et relevait ses fautes de diction ou ses
erreurs d'appréciation d'un ton sec et ai-
grelet.

Lorsque ce dernier prenait la présidence de
la chambre et ia direction des débats, il lais-
sait flotter au vent l'opulente chevelure qui
couronnait sa petite personne, toujours vêtue
d'un habit étriqué et prenait le ton doctoral
et précieux d'une réception académique.

Engoncé sous sa vieille redingote, Fontaine
le houspillait de ses rebuffades en franc gau-
lois.

De cet antagonisme sans cesse renaissant,
résultaient des prises de bec incessantes, in-
terminables , qui dégénéraient souvent en
apostrophes et en personnalités au gros sel.
Quelques-unes sont restées au répertoire.

Tout à coup, Vinceat, qui grommelait dans
un coin des banquettes, sortait de son appa-
rente somnolence etlançait à chacun des deux
contendants un coup de boutoir acéré qui les
désarmait en faisant rire l'assistance aux
éclats.

M. Yemeniz, M. Gaiihava, qui ne se déri-
daient jamais ea public, étouffaient un sourire
et rajustaient gravement leurs lunettes d'or ;
M. Brolemann prenait part, sans façon, à l'hi-
iarité générale.

Vincent suivait de préférence les ventes de
ce que l'on appelle communément le bibelot.
Il fut, c'est une justice à rendre à sa mé-
moire, du nombre de ceux qui faisaient . sou-
vent, à peu de frais,trouver moins longues les
heures passées dans les salles poudreuses et
crasseuses où les richesses de nos bibliothè-
ques et de nos salons subissent l'épreuve des
enchères publiques.

Ea ce moment, par la voie, de ces mêmes
enchères, s'achève ia dispersion de la nom-
breuse collection de gravures, de dessins et
de tableaux de Ladevèze, mort l'année der-
nière, à Pont-de Ciaix, près Grenoble, où il
s!était retiré.

Elève de BerjoB, collaborateur à Paris et à
Lyon de Millier, de Chabal-Dussurgey, et
d'autres artistes renommés, Ladevèze a fourni,
soit en cette dernière qualité, soit en son nom
propre, d'innombrables compositions pour tis-
sas de tous genres et papiers peints, aux ma-
nufactures françaises et même aux manufactu-
res étrangères. Il mérite que les biograohes
lyonnais sauvent son nom de l'oubli.

Ce soir commence la vente des antiquités et
des livres laissés par M. BoUon ; puis viendra
celle des curiosités réunies par M. Vincent Gi-
rard, dont nous parlions plus haut ; puis, pro-
bablement celle des médailles rares, origina-
les ou fidèlement reproduites, des livres, des
objets d'art qu'un fureteur délicat, M. Déréard,
avait patiemment mis en ordre dans son cabi-
net, pendant sa longue existence.

. Les amateurs pourront donc compter en-
core sur de bonnes soirées : bonnes, si l'objet
convoité ne leur a pas échappé.

ca-
ac-

L'état catarrhal persiste encore dans la
raciénstique de la constitution médicale
tU@liG.

Les localisations pulmonaires sont toujourstrès-nombreuses. . wujuurj,

Les pneumonies coacïnuent à être uH-frô
quentes,- eiles ont aussi une gravité très Yc
cusée. Beaucoup de fièvres catar haies aî'c
ou sans bronchite bien accusée

 ,adm a
^
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Les rhumatismes a?iicu!sires aigus aug-
mentent ne nombre. On nous: signa » aussi
beaucoup de névralgies rhumati.4!le S

Encore quelques fièvres typhoïdes et d'assez
nombreuses fièvres éruptives, surtout defva-
ricelies et des rougeoles. Quelques scîrlatt-
ties, mais toujours pas ne varioles

Coqueluches assez nombreuses ; 'rjuéîdraes-
unes avec complication de pneumonie.

A baini-ntieane, les pneumonies, sont auesi

Voici le texte du décret présidentiel et de
l'arrêté ministériel modifiant les examens du
baccalauréat ès-lettres :

Art. 1«. — L'examen du baccalauréat ès-let-
tres comprend dsux séries d'épreuves :

; La première porte sur les lettres et sur -les par-
ties de l'histoire et de la géographie enseignées
dans le cours des études classiques jusqu'à la rhé-
torique inclusivemeat;

La deuxième porte sur la philosophie, sur les
sciences et sur les parties de l'histoire et de ia géo-
graphies enseignées dans ia classe de philosophie
et sur les langues vivantes.

Art. 2. — Nul ne peut, sauf le cas de dispense,
se présenter a l'examen du baccalauréat ès-iettres
s il n est âgé de 16 ans accomplis.

Les candidats âgés de moins de 19 ans ne peu-
vent se présenter aux épreuves de la 2 e série
qa une année après avoir subi avec succès celles
de la 1'» série. Pourra compter pour une année
1 intervalle compris entre la session de novembre
et celle de juillet.

Le délai d'une année est réduit à trois mois pour
les candidats âgés de plus de 19 ans à la date «des
éprouves de la 2" série.

Art. 3. —La division des épreuves est obliga-
toire à dater de la session de novembre 1875; jus-
que-la elle est facultative et les candidats qui se
présenteront â la première série des épreuves ne
seront interrogés , en ce qui concerne l'his-
toire et la géographie, que sur les matières ac-
tuellement comprises dans le programme ds rhé-
torique.

Voici maintenant l'arrêté du ministre :
Art. 1 er . —-Une session extraordinaire pour la

première série des épreuves du baccalauréat ès-
lettres, sera ouverte dans les facultés le I er août
1874.

Le registre d'inscription sera ouvert du 10 au 25
juillet inclusivement.

Art. 2. — L'épreuve écrite comprendra :
i°Une composition latine ;
2° Une version latine de la force de celles qu'on

dpnno en rhétorique,
Les sujets et le texte de ces compositions

latin et d'un auteur français, indiqués auca^T*
par le président du jury parmi les auteurs* at

i pour la classe de rhétorique des Ivcé '
aidât doit d'ailleurs répondre aux questin La

littérature et d'histoire qui se rattacheraient 8 de
tnrellement à cette explication OI"m-

Des questions prises dans les programmes offi
ciels de l'enseignement de la classe de rhétn •
sont ensuite adresssées au candidat sur l , b-5t

,t'.nQ
et la géographie. ais iQirij

L'épreuve orale dure une demi-heure
Art. 4. — Les diverses épreuves sont'nartn»

en trois sections, qui sont représentées r>i
nombre de suffrages déterminé comsas il S u>

L'épreuve écrite, 2 suffrages ; ' :

Explication des auteurs, 2 suffrages •
Histoire et géographie, 1 suffrage. ■'
Art. 5. — Nul ne pourra se présenter à pa

men s'il n'est âgé de 16 ans accomplis. a"
Des dispenses pourront être accordées n-,

ministre aux élèves de rhétorique' sur le r»n
motivé du recteur.

Wrtagé*

1 raPpert

Le roulage défend pied à pied son terrai-
avant de rendre définitivement les armes »,
chemins de fer. Un nouveau service de fou
gous-poste vient d'être établi entre Lvon Jn
Pont-de-Beauvoisin. J eila

Le brasseur de M. T..., capitaine au 92» n
ligne, en garnison à Sathonay, a volé dans I
tiroir de son chef une somme de 40 franco!
divers objets de toilette.

Il a pris la fuite et n'a pu être retrouvé

femme d'une trentaine d'années An
? Vénière, s'est pendue le 9 cour»*

Une fi
toinette
dans son grenier, à Pommier (Rhône).

Oa attribue ce malheur à la folie '

courant

Oa parlait hier d'une arrestation assez im
portante qui aurait été faite à Tarare à' là
suite des opérations du conseil de révision

Nous apprenons que l'individu arrêté a été
relâché ce matin. .

Inutile donc de rapporter un fait sans au-
cune importance pour nos lecteurs.

SOIES ET SQIERJES.
REVUE DE LA SEMAINE INDUSTRIELLE

ET COMMERCIALE.

Aucun changement dans la situation rL
notre marché soyeux; affaires calmes, très-
calmes. La fabrique comme nous l'avons dit
s'est approvisionnée, elle achète peu, au furet
à mesure de ses besoins les plus urgents, et il
y a tout lieu de penser qu'il en sera ainsi jus-
qu'à la récolte.

Les éducations s'annoncent toujours sons
'des auspices favorables, particulièrement en
en Italie où la graine ne manque pas. Ea Es-
pagne ces éducations sont moins nombreuses
que l'année passée; par suite de la guerre ci-
vile qui désoie ou menace les -provinces séri-
cicoles les plus productives : beaucoup de pro-
priétaires s'abstiennent de mettre à incubation
des graines dont ils ne sont pas assurés dt
pouvoir récolter les cocons. Eu France l'ap-
provisionnement ea semences indigènes êtes
reproduction paraît - être plus considérable
qu'en 1873; les graines du Japon sont nom-
breuses et offertes dans plusieurs localités.
On se prépare à mettre à éclosion ; la tenapê-
ture et le degré d'avancement des mûriers
sont satisfaisants.

On nous signale déjà de Milan quelques
marchés de cocons sur la base de 4 fr. 50 c.
(livres-papier) fixe, plus une prime de 20 à 25
centimes sur la moyenne de la. chambre d»l.
commerce. On parle même de 5 livres pins 10r
centimes sur la moyenne qui ressortira. 0l|
sait que les conditions de .Milan comportent!
une tolérance de 20 p. 0j0 de doubles oa:
tachés.

Etant donnés les cours actuels des soies et la
marche des affaires, ces prix qui sont des mi-
nima assurés, au vendeur ne peuvent que?
paraître bien élevés. Il est vrai' qu'il s'agit ici
de parties de choix qui ne peuvent pas être
prises comme règle, enfin les prix s'entendeil
ea livres-papier, ce qui fait une différence d«
55 à 60 centimes en moins, en monnaie fran-
çaise.

En ce qui concerne les soies, à Milan, ctaint!
sur notre place, les cours trahissent de la fai-
blesse ; le désir de vendre le plus possible
avant d'entrer dans la nouvelle campagne est
manifeste chez les détenteurs. Les articles
classiques défendent mieux leur position parce
qu'ils sont plus rares ; les soies deCantoa son!
les seules qui fassent exception à cette règle!
elle sont très demandées.

La recherche des bourres et déchets s'est
ralentie; les frisons maintiennent toutefois
assez fermement leurs prix. Voici d'après j«
Sole, de Milan, les cours actuellement prati-
qués :
Frisons classiques l rs qualité,

' . — 2" —
— 3* -

Cocons percés, jaunes l r8 qualité,
— verts l ro — ■
— - 2° -

Fantaisie pure royale l re —
,— 2e — -

Basssinés, l" —
— î° —

Cocons doubles, l r° —
— 2" —

Bourre de soie de Chine,
— d'Italie,

14
13

a
à 14

56

11 50 à 13 ..

14 à 15

■!? 50 à 13,
11 à 11 S
24 à 26
22 à ~

j
 a

3 à 3 58

2 à 3
6 50 à S 90

6 à 6 «

15 50 à 16 .
13 à 18 91»

2 avril,

390 taëls,
?>"45 "

. sont
choisis par le doyen de la faculté.

Art. 3. —L'épreuve orale commence par l'expli-
cation à livre ouvert d'un auteur grec, d'un auteur la France entre comme toujours pour ia PluS

Ces prix s'entendent en livres.
Change, 114 à 114 20 sur France,

Nous avons deux dépêches de Pextréœ*
orient :

Shanghaï

Tsatlëe n" 4 koo-fong-sing,
Red-Peacock,
Blue-elephant,

Ces prix accusent une petite hausse sur I e'
cours du 26. mars dernier, qui étaient de 400
taë's pour les heo-fong-sing Q°4 et de 370
taëls pour les blue-elepnanU

Total des exportations de la saison : 54,500
balles; change 5 k. 11. l|8.

Canton, 2 avril.
Tsatlée n« 4, 395 dollars. ,
Exportation totale des soies de 68,000 hal-

les, soit 44,000 balles pour l'Angleterre &
24,000 balles pour le continent. ,

En ce qui concerne le marché de l'étoffe, '»
semaine n'a pas été meilleure que ia précé-
dente. L'Angleterre reste par continuât!"8

notre meilleur débouché.
Le board of trade toujours ,<en avance m

notre administration des douanes a déjà P8'
blié le tableau du commerce britannique P^8'
dant le premier trimestre. »

Les importations de soieries anglaisa? Sl

sont élevées à 1,807,561 liv. st. (A5mUtiof
de francs) contre 1,222,672 liv. st. {3° in%
lions de francs, pendant la même période M
1873.

L'excédant des importations de cette aanW
est considérable, comme on le voit-: 15 B111 "
lions de francs, soit 33 0i0.

Pouvons-nous espérer' que les facultés con-
sommatrices de la Grande-Bretagne se seie«>
accrues dans de telles proportions? Cela sou»
paraît peu probable. — II est à craindre Qas

ces importations de soieries ne s'accumule"
1

dans les magasins de Londres et n& nous m»'
nagent une crise pour l'avenir; notre fabrKFj;
fera bien, croyons-nous, de se tenir sur |»
gardes, et de ne pas trop compter sur ce mai*
chô nour la fin de l'année.

Dans les chiffres que nous venons de cjtf
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forte part : 1,307,201 liv. sterling (42 millions
de francs) en 1874, coutre 870,200 liv. ster-
ling (21 1/2 millions de francs) en 1873 ; mais,
n'oublions pas, que ces derniers chiffres con-
tiennent dans une proportion difficile à déter-
miner, des soieries suisses et allemandes qui
empruntent le transit français pour arriver en
Angleterre. .

Les pourparlers engagés entre la commis-
sion des fabricants de -soieries et celle des
teinturiers en couleurs se poursuivent. Ces
derniers ont consenti à renoncer à ia clause
insérée dans leur circulaire, et par laquelle ils
déclinaient toute responsabilité pour mau-
vaise teinture; mais les fabricants n'ont pu
obtenirencore aucun abaissement du nouveau
tarif. L'affaire en est là. •

* ♦

On sait que, parmi les cartons du Japon
importés cette année, les uns sont marqués
d'un cachet vert et les autres, les moins nom-
breux, d'un cachetons.

Plusieurs journaux italiens ont engagé les
sériciculteurs de la Péninsule à se défier des
cartons marqués d'un cachet gris. Le Sole de
Milan a demandé des éclaircissements à son
correspondant dé Yokohama et la réponse
qu'il vient de recevoir. confirme ce que nous
avons dit dans une de nos dernières revues :
les cachets verts indiquent les cartons desti-
nés par le gouvernement à l'exportation, et les
cachets gris, les partons réservés â l'approvi-
sionnement intérieur' et exportés par contre-
bande. Quant à la qualité des uns et des autres
elle est exactement 'la même, ainsi qu'en té-
moignent les documents suivants publiés par
le Sole :

Tokio (Yeddo), 18 novembre 1873.

La légation royale d'Italie au Japon déclare
qu'il n'y a aucune' différence entre les cartons de
graines exportées, munis d'un cachet vert ou d'un
cachet gris.

Le ministre d'Italie au Japon-

Yokohama, 18 novembre 1873.
Le soussigné déclare être également d'origine

japonaise les cartons de semences exportées de
cette année du Japon qu'ils soient munis d'un ca-
chet vert ou d'un cachet gris. Les premiers indi-
quent les cartons destinés à l'exportation, les se-
conds indiquent les cartons que le gouvernement
japonais avait réservés pour les éducations indi-r
gènes. En foi de quoi.

Le gérant du consulat d'Italie au Japon,
F. BIVOM.

" iWIflHI

LES ALIENES A LYON
XII. •
AVANTAGE OE LE PORTER

QUESTIONS EN SUSPENS. —
L'ASILE DE BRON.

A 850 PLACES.

CONCLUSION.

Arrivés au terme de ce long travail, nous
devons demander pardon au lecteur qui aura
eu la patience de nous suivre les détails arides
et techniques dans lesquels nous avons dû
entrer. Malgré soi, celui qui s'est une fois
laissé saisir par l'attrait' que présentent des
questions aussi nouvelles et touchant d'aussi
près aux intérêts de l'humanité, oublie trop
facilement que le lecteur peut ne pas partager
sa curiosité passionnée. Ce sera notre ex-
cuse. *

Une faute grave a été commise lorsque l'on
a conçu Sa pensée de l'asile de Bron : c'est
l'abandon du projet primitif d'un asile destiné
à 1,200 aliénés pour se. rabattre sur un asile
moitié moindre. C'est une faut© au point de
vm de l'économie dans ia construction ; c'est
ane faute au point de vue de l'économie dans
la gestion. Tous les gens spéciaux, toas les
inspecteurs, tous les directeurs d'asile vous
diront, d'une part, que l'on ne peut construire
des asiles à un bon marché relatif qu'en fon-
dant de vastes établissements, et, d'autre part,
que-ces asiles ne peuvent vivre sur la base
d'un entretien peu élevé qu'à ia condition
d'avoir une forte population. C'est exactement
îa loi des grandes usines qui seules peuvent
produire à bon marché. Comme les petites
.usines, les petits asiles ne peuvent joindre les
deux bouts, et les conditions de la vie écono-
mique rendront leur existence de plus en plus
difficile.

.. La faute commise au début peut être répa-
rée en partie. Par des prévisions qui font
grand honneur â l'architecte, l'asile actuel a
été conçu en vue d'une extension possible,
sans augmentation de périmètre et sans addi-
tion même de bâtiments. Il suffirait, pour
porter la population à plas de 800 aliénés,
d'élever d'un étage les deux bâtiments des
convalescents, hommes et femmes, et une par-
lie des bâtiments des travailleurs dans les deux
fermes. .

Ces travaux d'exhaussement et le mobilier
des parties nouvelles peuvent être estimés à
■envirea 200,000 francs. Oa pourrait par ce"
moyen trouver près de 200 places de plus sans
avoir besoin d'augmenter en rien les bâti-
ments des services généraux, dont les dimen-
sions peuvent suffire et répondre à cet accrois-
sement de population.

Le prix de l'asile serait élevé ainsi à
3,625,000 francs pour 850 places environ.
Dans ces conditions, l'asile, qui est un des
|>lus complets de France, serait aussi l'un des
sneillears marché, car chaque place n'y revien-
drait plus qu'à 4,264 francs, c'est-à-dire à
moitié environ des deux asiles de Vaucluse et
Ville-Everard, et à beaucoup moins de moitié
de l'asile de Sainte-Anne.

Le lecteer se sera sans doute déjà demandé,
pour conclure, à quelle époque l'asile de Bron
recevra les pensionnaires auxquels il est des-
tiné?
.- C'est ici précisément la question délicate et

qui préoccupe le public.
U y a un fait patent : L'asile n'est pas en-

tièrement terminé, mais il est fort près de l'ê-
tre. Non seulement tout le gros œuvre, ma-
çonnerie, toiture, etc., est achevé, presque
partout, mais encore, dans certains bâtiments,
tous les agencements intérieurs. Deux bâti-
ments sont pourvus, en outre, de tout le mo-
bilier : lits, tables, bancs, etc., etc. Les four-
aaux de cuisine sont en place. Eu un mot,
depuis six mois, l'asile de Bron est prêt, ab-
solument prêt, à recevoir une colonie de cent
cinquante aliénés, et cependant on le laisse
inoccupé, et le mobilier même peut être ex-
posé à- se détériorer faute d'usage,

On sera peut-être plus surpris encore si l'on
ajoute ici que depuis six mois, cette colonie
eût rendu de grands services, non-seulement
en soulageant l'Antiquaille d'une .partie de
^excès se sa populations, mais ancore en exé-
cuta».; î êè% travaux de canalisation et de ter-
rassement q.'ii ne coûteraient rien au départe-
ment. On a déjàii^ dépenser, par voie d'en-
treprise, une somme de treize mille francs
pour travaux de cette nature; qui eussent pu
être exécutés gratuitement.

On avouera que c'est là une situation til'aû-
ge, et bien faite pour surprendre le public,
qui n'en connaît pas les causes. '

*
Nous n'avons pas qualité pour décider à qui

uoit incomber ia responsabilité de ces retards
fâcheux, ni ie loisir de le rechercher. Quand
les fautes sont faites, on a d'ailleurs mieux à
faire qu'à se les reprocher mutuellement, c'est

de s'efforcer de les réparer. Aujourd'hui, la
tâche du conseil général est nettement tra-
cée : il s'agit d'achever au plus tôt l'asile de
Bron, car il y a là un capital considérable qui
dort, et il y a des aliénés qui souffrent, c'est-
à-dire un service public dont le département
a la charge, moralement et légalement. Il -s'a-
git, pour le moment présent, d'utiliser les
cent cinquante places qu'offre déjà l'asile.

Quand bien même le conseil actuel croirait
qu'il y a lieu de blâmer telle ou telle mesure
prise par ses devanciers, il ne pourrait, pour
un tel motif, laisser dépérir entre ses mains
d'aussi graves intérêts. Qu'il dégage sa res-
ponsabilité par tel considérant qui Jui sem-
blera juste, cela se conçoit, mais ce qui ne se
concevrait pas, c'est qu'on vît en tout cela
une raison pour ne pas agir. Quand bien même
un propriétaire jugerait que son auteur a fait
une mauvaise affaire en achetant une maison
trop cher et. inachevée; il ne se hâterait pas
moins de faire les dépenses nécessaires pour
la compléter, afin d'en tirer revenu. Aujour-
d'hui plus que jamais, le peu de corps admi-
nistratifs élus qui nous reste est tenu à un
excès de modération et de prudence, et à re-
pousser de ses discussions et délibérations
tout élément passionné. Nons ne demandons
pas mieux que les élus du suffrage universel,
dont nous avons en son temps le plus énergi-
quement combattu les candidatures, montrent
plus de qualités d'administration que nous ne
leur en supposions alors.

Nous savons bien qu'on a objecté que l'ins-
tallation n'était pas aussi avancée que nous
venons de le dire. Par exemple, on a prétsndu
que l'on ne pouvait envoyer des aliénés dans
des « locaux non chauffés ». Or, nous avons
« vu, de nos yeux vu, ce qui s'appelle vu, »
les poêles-calorifères, système Gurney, ea
place et prêts à fonctionner. ' On a dit qu'il n'y
avait pas encore d'usine à gaz pour éclairer
l'asile. Or, la question de savoir si l'asile doit
fabriquer sm gaz, comme fait la compagnie
Paris-Lyon Méditerranée, dont l'exemple a
alléché peut-être trop facilement certaines
personnes, ou si, au contraire, l'asile doit se
faire éclairer, malgré la distance, par l'usine
de la Guillotière, est une question qu'on ne
peut résoudre au pied-levé et qui exige une
étude fort sérieuse. En attendant qu'elle soit
tranchée, il n'y a pas le moindre inconvénient
à éclairera l'huile ou au pétrole la très-petite
portion de l'asile qu'occupera la colonie.

Pour lever tous ces prétextes , il suffit ,
d'ailleurs de renvoyer au rapport de M. le con-
sei lier général Gailieton .

Le conseil général, . en effet, a témoigné
déjà qu'il avait l'intention de ne pas laisser en
souffrance le service des aliénés. Dans sa
séance du 1 er mai 1873, à la suite d'un très-
remarquable rapport de M. le docteur Gailie-
ton, dont personne ne contestera la haute-
compétence et l'autorité, le conseil général
avait pris une délibération autorisant M. le
préfet à s'entendre avec le conseil des hospi-
ces civils , qui seul possède les ressources
matérielles et un personnel exercé, afia qu'une
colonie d'aliénés fût promptement installée à
Bron s .

« Cette nécessité d'une prompte solution,
disoit M. Gailieton, exige que, dans un court
délai, une colonie d'aliénés soit transférée à
Bron.

« Il importe en effet de retirer de l'Anti-
quaille un certain nombre de malades placés
dans de très-mauvaises conditions, et de faire
cesser l'encombrement : c'est la raison capi-
tale, la raison d'humanité. En outre, dans les
devis qui ont été soumis au Conseil général
dans le droit primitif, une partie considérable
des terrassements a été considérée comme de-
vant être exécutés par les aliénés.

« Ces terrassements sont urgents; les tra-
vaux n'avancent que difficilement, et devien-
draient très-onéreux, si les aliénés n'étaient
pas installés à Bron.

« Il suffit en effet, comme nous le disions
il y a un instant, de parcourir les chantiers de
Br«n pour se convaincre de la quantité de ter-
rains â remuer. Mais cette considération n'est
que très-secondaire, car au prix de sacrifices
pécuniaires, on pourrait se passer du concours
des aliénés ; mais il ne faut pas oublier que le
travail est salutaire à ces malades, et que de
tous les travaux, ceux qui s'exécutent en plein
air, dans les champs, sont ceux qui leur sont
le plus favorables. La science et l'économie
sont ici d'accord, fait qui se rencontre trop
rarement. »

La délibération du 1" mai 1873 n'a pas en-
core été mise à exécution. Les raisons don-
nées sont que le Conseil général et la Com-
mission des hospices ne se seraient pas enten-
dus sur le prix à affecter à la journée d'aliéné.
La Commission réclame 2 fr. 25 par jour et
par aliéné.

Il ne faut pas oublier que ce prix ne s'appli-
que qu'aux cent cinquante colons proposés,
tous hommes, et astreints à un travail qui
exige une puissante réparation alimentaire.
Nous avons dit que le département paie en
moyenne, pour les aliénés qu'il entretient dans
les asiles, de 1 fr. 10 c. à 1 fr. 20 c. par place
et par jour.

Nous ne pouvons examiner ici si le prix de
2 fr. 25 c. est à peine suffisant, comme le sou-
tient la commission des hospices, ou si au con-
traire il est trop élevé, comme le prétend la
commission départementale. Le zèle et l'abné-
gation de la commission des hospices sont
trop connus pour qu'on puisse supposer un
instant qu'elle ne saura pas se prêter à toutes
les concessions possibles dans le double inté-
têrêt des aliénés et des ressources du départe-
ment.

Nous espérons donc que dans sa session
d'avril, le conseil généra! tranchera toutes les
questions demeurées trop longtemps en sus-
pens, et que nous verrons bientôt l'asile de
Bron, terminé etcomplété, rendre tous les ser-
vices qu'on est en droit d'attendre d'une créa-
tion aussi importante et aussi coûteuse, et qui
restera, au point de vue de l'eatenta delà
construction et des services, comme, un -mo-
dèle du genre.

FIN.
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Correspondance particulière du Journal de Lyon.

12 avril.

Le septennat, qui devait rallier tous les
cœurs de la majorité, subit pour le moment
d'assf;2 rudes assauts. L'Union, la Gazette de
France et toute la presse légitimiste de pro-
vince ont commencé par affirmer que la ques-
tion monarchique pouvait être et devait être
posée dès la rentrée.

Le dpc de Broglie aurait pu arrêter cette
campagne à son début, en répondant-catégo-
riquement à M. de Cazé&eye : ;! ce l'a pas fait,
parce qu'il gyait peur de perdre l'a majorité,
et les conséquences de cette abstention calcu-
lée se sont développées d?eiiep-m*raes, à tel

point que le Français demande positivement
au gouvernement de prendre des mesures
contre les manifestations de « révolte » et
de « rébellion » des journaux de l'extrême
droite.

L'Ordre avait déjà signalé aux rigueurs du
maréchal cette campagne des légitimistes con-
tre le septennat. Le Journal de Paris traite
l'Ordre de dénonciateur ; eh bien, et le Fran-
çais va s'écrier l'Ordre ? Toujours deux poids
et deux mesures !.

Les députés d'extrême* droite ne se gênent
pas beaucoup non plus : vous avez lu le cu-
rieux factum de M. de Francheu. M. du Tem-
ple renchérit encore sur son fougueux coreli-
gionnaire ; mais il nous fournit, entre temps,
quelques renseignements curieux.

« On parle de conciliation, dit-il, c'est-à-dire
de duperie (pour l'extrême droite); des propos
habilement répandus font entendre que des
concessions pourraient ramener l'entente ; le
bureau des réunions est de nouveau constitué,
etc..» Il n'est pas mauvais de prendre note de
ces révélations que nous devons à l'un des en-
fants perdus de l'extrême droite. M. du Tem-
ple ne croit guère du reste au succès de toutes
ces manœuvres et il annonce même, dans un
langage apocalyptique, qu'elles ne réussiront
pas. Il est trop tard : « Dieu, dit-il, s'était levé,
il s'est assis. » Rassurez-vous donc, c'est une
affaire manquée.

C'est ainsi que la majorité nous donne ce
spectacle d'union parfaite dont il n'était pas
permis de douter sous peine de suppression,
comme l'agence Havas avait eu soin de nous
en prévenir au moment des vacances. Quant aju
cabinet, il ne saurait être beaucoup moins di-
visé, car MM. de Larcy et Depeyre ne pensent
certainement pas autrement que la Gazette de
France, leur organe habituel. Le Journal de
Paris, qui représente la plus grande partie du
centre droit, conforme son langage à celui que
M. le duc de Broglie fait tenir au maréchal de
Mac-Mahon ; il fait, lui aussi, appel au conser-
vateurs et« aux modérés de toute nuance. »

Vous savez qu'un congrès de comités catho-
liques siège- en ce moment â Paris. Plusieurs
députés influants, MM. Chesnelong, Martial.
Delpit, de Belcastel y ont déjà pris la parole.
C'est surtout la question de l'enseignement
supérieur qui préoccupe ces messieurs; le
congrès a adopté à l'unanimité une pétition
demandant à l'Assemblée de discutai sans
délai le rapport de M. Laboulaye.

La grosse affaire, c'est la collation des gra-
des que le. congrès voudrait faire attribuera
toutes les facultés libres. M. Laboulaye et M.
de Fourtou sont partisans de cette collation,
moyennant certaines précautions qui, d'après
le congrès, rendraient ce droit illusoire. Le
débat promet donc d'être chaud, et il est à
craindre, avec l'esprit dont la majorité de
l'Assemblée paraît animée, qu'il ne soit pas
au profit du véritable libéralisme, en matière
d'enseignement.

La commission spéciale, qui commence à
s'en douter, pourrait bien se tirer et nous tirer
d'affaires, en demandant l'ajournement. L'a
droite est du reste en minorité dans cette com-
mission. .

Le congrès ne s'occupe pas de politique, au
moins ostensiblement. Le congrès de la presse
catholique et légitimiste qui se tiendra le
28 avril à Tours, a, au contraire, un objet po-
litique avoué : il s'agit de déterminer l'atti-
tude à prendre et la ligne de conduite à suivre
quand viendra la discussion des lois constitu-
tionnelles. Ea d'autres termes, il s'agit de
s'entendre sur les. moyens de reprendre la
campagne monarchique avortée en octobre
dernier.

Gomme réponse à cette levée de boucliers
de la presse légitimiste, la presse bonapartiste
se proposerait, dit-on, détenir elle aussi un
congrès à Blaye, où le général Bertrand a ob-
tenu la majorité aux élections dernières. Vous
voyez que les républicains sont à peu près les
seuls fidèles à cette trêve des partis imaginée
contre eux et à ce septennat dont on leur re-
fuse les bénéfices. Ce spectacle édifiant n'ou-
vrira-t-il pas les yeux da maréchal et ne le
décidera-t-il pas à chercher sa majorité où
elle est réellement, c'est-à-dire au centre de
l'Assemblée ?

Le prince Napoléon est arrivé avant-hier à
Ajaccio où il va présider la session du conseil
générai de îa Corse. Il vient d'adresser à ses
collègues une lettre où il les supplie d'être
exacts, dans l'intérêt de l'île. La première en-
trevue du prince avec les conseillers qui l'ont
nommé président pourrait bien amener quel-
ques incidents tumultueux : vous savez en
effet que le Patriote de la Corse, organe du
prince, a été qualifié de traître par la presse
bonapartiste de Paris ; son rédacteur en chef,
M. Délia Rocca, a même été expulsé du cercle
impérialiste d'Ajaccio.

Seulement, le conseil municipal s'est déjà
prononcé por.r le prince Napoléon, qui compte
également beaucoup d'amis au conseil géné-
ral. Toutefois, vous vous souvenez que le
prince n'avait pu être nommé qu'à une très-
potite majorité dans la session dernière ; si
donc il est abandonné par quelques bonapar-
tistes, ceux-ci, se joignant aux républicains,
pourraient faire échouer sa candidature.

Plusieurs journaux ont annoncé que le pro-
cureur général près la cour de Paris avait été
entretenu par le duc de Broglie et le maréchal
lui-même au sujet de l'affaire Rochefort. Vous
vous demandez ce que le chef du parquet peut
avoir à faire dans cette aventure ? D'après les
uns, il s'agirait d'une enquête à faire pour dé-
couvrir les complices que Rochefort a pu avoir
à Paris même. Cette' idée paraît grotesque ;
comment des gens de Bellevilie ou de Mont-
martre s'y seraient-ils pris pour faciliter une
évasion en Nouvelle-Calédonie?

Peut-être veut-on parler, sous cette forme
bizarre, des souscriptions qui auraient été
faites pour réunir les vingt-cinq mille francs
qu'on dit avoir servi à corrompre les gardiens.
11 est vrai qu'une poursuite pour.un pareil mo-
tif n'en serait pas moins ridicule. D'autres
journaux, moins naïfs, pensent qu'il s'agirait
de demander à l'ADgleterre l'extradition des
évadés. Or, on sait fort bien que l'Angleterre
n'a jamais livré et ne livrera jamais de crimi-
nels politiques. D'-ailleurs, si une conférence
avait eu lieu à ce sujet, le ministre, des affaires
étrangères y aurait nécessairement assisté.

Je vous aiLdit que des journaux bonapar-
tistes avaient dû recevoir le mot d'ordre de
nepas parler de la dépêche de M. dçBeust.
Le Pays la reproduit cependant bien, et il en
confirme par ce fait l'entière authenticité que
ia PcUne mettait en doute. Le Pays s'associe
du reste aux réflexions publiées la veille par
la Liberté et qui, ainsi que je vous l'ai écrit,
avaient été délibérées par les anciens minis-
tre £n 2 janvier avec le concours probable de
M. Roulùtr.

On s'oecupe déjà des candidatures pour le

tout d'abordsiège vacant.de M. Beulé. On a
parlé de M. Maillé, ma,ire d'Angers, révoqué à
la suite d'un incident survenu aux réceptions
du 1 er janvier, à l'occasion d'un proviseur dé-
placé ou sur le point de l'être. On parle main-
senant de M. Allain Targé, rédacteur de la
République française, membre du conseil mu-
nicipal de Paris", ancien préfet de Maine-et-
Loire et de la Gironde pendant la guerre.

Les gens qui connaissent le département le
représentent comme très-attaché encore aux
idées monarchiques et cléricales. Il est cepen-
dant probable que l'opinion républicaine a dû,
comme partout eh France, y faire de très-
grands progrès depuis deux ans ; mais aucune
élection partielle n'ayant eu lieu depuis le 8
février, le doute est permis et les républicains
ne feraient pas mal de choisir un candidat
centre gauche.

Malheureusement les radicaux sont d'autant
plus puissants que le parti républicain est
moins nombreux, et il est à craindre qu'ils ne
prennent une candidature très-foncée. Le suc-
cès, en ce cas, serait fort aventuré.

Eafait de candidature anti-républicaine, on
a parlé de M. de Falloux et de M. Freppel,
évoque d'Angers.

La. Fille de Mme Angot vient, après 411 re-
présentations, de céder la place à la Belle
Bourbonnaise, qui n'est qu'un demi-succès ,
mais qu'on ira voir malgré le souvenir écra-
sant de la fille de M™ Angot. On a bissé hier
plusieurs morceaux fort gais.

Le compositeur, M. Cœdès, a des antécé-
dants assez curieux : il a fa\V plusieurs tour-
nées en province avec les frères Lyonnet,
qu'il accompagnait sur le piano ; plus tard on
a signalé sa présence à Rio de Janeiro, où il
dirigeait une troupe d'opéra ; récemment, il
était répétiteur de chant à l'Opéra. Entre-
temps, il a composé un grand nombre de
valses, de polkas, d'airs de ballet et de revue.

Un détail curieux : une des romances chan-
tées par M IIe Desclauzas a pour refrain :

Saute Choiseul, saute Pràslin.

La censure a fait mettre à la place:

Sautez, oranges, dans ma main.

Par contre, elle a fait mettre : Vivat, partout
où l'on avait mis : Vive le roi ! On ne saurait
censurer avec plus de neutralité.

On sait que l'Univers a été suspendn pour
avoir reproduit un mandement de l'évêque
de Périgueux sur les tribulations de l'Eglise.
M. l'évêque de Périgueux a soumis ce docu-
ment à Pie IX, qui a répondu par le bref sui-
vant :

MB IX, PAPE,

Vénérable frère, salut et Bénédiction apos-
tolique,

Non-seulement dans tout ce que vous avez fait,
vénérable frère, il ne se trouve rien qui ait pu
nous déplaire, mais nous nous sentons plutôt obli-
gés de louer le zèle et l'empressement avec les-
quels, au milieu même des graves occupations de
la sacrée visite, vous avez voulu porter inconti-
nent notre encyclique à la connaissance de votre
peuple; prenant soin, dans votre lettre pastorale,
d'en relever en quelques mots opportuns les points
principaux, afin que l'énergie et le sens en fussent
plus facilement compris des intelligences les
moins cultivées.

Si, en vertu de notre ministère suprême, nous
devons signaler les maux dont l'Eglise est affli-
gée, revendiquer ses droits outragés, condamner
les scandales, reprendre les coupables, louer les
bons, maintenir fermes ceux qui chancellent, for-
tifier ceux qui sent persécutés, arracher les sim-
ples aux périls et aux embûches, tous ces devoirs,
nous ne pouvons assurément les accomplir ni
plus convenablement ni plus efficacement que par
le moyen, de ceux qui, appelés à partager notre
sollicitude, ont été établis les maîtres et les senti-
nelles en Israël, pour régir et gouverner les églises
particulières.

Vous étant borné à remplir la mission qui vous
était confiée, et l'ayant noblement accomplie, si
votre lettre publiée ailleurs est devenue pour quel-
qu'un l'occasion d'un dommage matériel, il n'y a
rien dans cet événement qui doive vous causer la
moindre inquiétude; surtout puisque cette même
lettre, déjà précédemment livrée par la presse à la
publicité dans votre diocèse, n'avait suscité au-
cune réclamation; ce qui démontre clairement que
la peine infligée à cette nouvelle publication a eu
son origine, non dans îa lettre elle-même, mais
dans les motifs antérieurs.

Continuez, vénérable frère, selon que vous vous
en êtes hautement et courageusement expliqué, à
enseigner ce qu'enseigne cette chaire de vérité, à
réprouver et à condamner ce qu'elle réprouve et
condamne; car parla, non-seulement vous évite-
rez tout péril d'erreur, mais vous nourrirez cons-
tamment vot.re peuple de la saine et sûre doctrine,
et vous mériterez de Dieu la récompense promise
au serviteur fidèle.

En attendant, comme gage de cette faveur et en
témoignage de notre bienveillance spéciale, nous
vous accordons bien affectueusement, à vous, -vé-
nérable frère, ainsi qu'à tout votre clergé et à
votre peuple, la bénédiction apostolique.

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 19 février,
de l'an 1874, et de notre pontificat le vingt-hui- '
tième.

HE ix, pape.
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Paris, 13 avril, 5 h. 30, m.

M. le ministre du commerce a infor-
mé M. le président du tribunal de com-
merce du Havre que lé nouveau minis-
"tré de France en Amérique a emporté
des instructions et des pleins pouvoirs;
afin d'établir une entente sur l'établis-
sement d'un traité postal avec l'Améri-
que et pour entamer des pourparlers
en vue de la reprise des relations diplo-
matiques avec le Mexique.

— Une dépêche officielle carliste.,
datée de Pedro-Abanto le 9, dit que le
maréchal Serrano a adressé à don Car-
los, par l'intermédiaire du général Elio,
des propositions d'arrangement, les-
quelles ont été définitivement repous-
sées.

Sur le boulevard, l'emprunt a fait
95.36.

Berlin, 12 avril.

L'amendement proposé par le député Ben-
ningsen en vue d'amener une entente entre le
gouvernement et le Parlement allemand, est
ainsi conçu ;

« L'effectif de paix de l'armée allemande
s'élève, du l«r janvier 1875 au 31 décembre
1881, à 401,659 hommes; il n'est pas tenu
compte des volontaires d'un an, dans le chif-
fre de l'effectif de paix. »

Get amendement est appuyé par tous les na-
tionaux-libéraux et par six progressistes, qui
sont MM. Gross, Krentz, Yinn, Schmidt (de
Stettin), Baumgarten et Heine.

La session du Parlement allemand sera très
probablement close dans une quinzaine de
jours.

Vienne, 11 çyril.

La Chambre des seigneurs a continué au-
jourd'hui la discussion générale du projet de

loi réglant les rapports de l'Eglise et de 1 Etat.
M.lebarondeLichtenfels, le dernier orateur
entendu,s'étant évanoui pendant son discours,
la séance a été levée. La discussion continuera
lundi.

La dépêche suivante a été adressée
au Times par son correspondant parti-
culier de Calcutta, en date du 10 avril :

Il y a quelques cas de petite vérole dans le/
ateliers de secours.

La disette d'eau devient tous les jours plus
intense. Des travailleurs sont obligés de faire
plusieurs milles pour trouver à boire.

On attend avec anxiété la pluie pour les se-
mailles, mais l'on redoute qu'elle n'amène des
maladies.

Les bestiaux sont malades et beaucoup de
bouviers sont effrayés de l'épizaotie.

Le quart des femmes qui travaillent dans les
ateliers de charité n'avaient jamais, jusqu'ici,
quitté l'intérieur de leur famille.

Je' viens • de passer près du cadavre d'un
malheureux mort de faim. J'ai vu aussi deux
pauvres enfants rendant le dernier soupir.

Bien des gens sont destinés à périr malgré
les efforts que l'on fait pour venir à leur se-
cours.

Les journaux anglais publient la dé-
pêche suivante de l'agence Reuter, en
réponse à la dépêche du Daily News,
que nous avons publiée hier.

Berlin, 10 avril, soir.

La nouvelle donnée par un journal anglais,
qu'il s'est formé au sein de la cour une cons-
piration dans le but de renverser le prince de
Bismarck et de le remplacer par le feld-ma-
réchal Manteuffel, ne repose sur aucune base.

Au contraire, on a de bonnes raisons pour
croire que les relations du chancelier de l'em-
pire avec son souverain sont des meilleures.
Il n'existe aucune question sur laquelle le
roi de Prusse et son ministre ne soient pas
d'accord, et ils ont des vues identiques sur
l'organisation militaire. De plus, les rapports
du prince de Bismarck avec le maréchal Man-
teuffel n'autorisent personne à supposer qu'il
existe aucun antagonisme entre ces deux per-
sonnages.

Le Times publie la dépêche suivante,
en date de Berlin, 10 avril :

Des deux lettres du comte d'Arnim relatives
au conseil œcuménique, la première est adres-
sée au docteur Dollingen ; la seconde à Mgr
Aefele, évêque de Rottenburg, en Wurtem-
berg, qui s'est prononcé le premier contre le
dogme de l'infaillibilité de la manière la plus
énergique, mais qui s'y est tacitement soumis
plus tard, à l'exemple des autres prélats alle-
mands. Il est pourtant le seul évêque allemand
qui n'ait pas proclamé le nouveau dogme.

f'mf'
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Paris, 13 avril, 7 h. 10, matin.

Le Journal officiel publie une cir-
culaire du ministre de la justice disant
que divers journaux ont publié depuis
quelque temps des articles contestant
les pouvoirs conférés par l'Assemblée
nationale au maréchal Mac-Mahon.

La circulaire rappelle la résolution
du 20 novembre dernier, que l'Assem-
blée adopta, usant de son droit consti-
tuant. La circulaire ajoute que, lorsque
l'Assemblée a prorogé pour sept ans les
pouvoirs* du maréchal, elle a entendu
placer ces , pouvoirs et leur durée au-
dessus de tout® contestation, elle s'est
liée et elle a lié le pays.

La résolution prise alors par l'Assem-
blée est incommutable, puisque l'As-
semblée refusa formellement de la su-
bordonner à des clauses qui l'auraient
laissée incertaine jusqu'au vole des lois
constitutionnelles.

Ces lois seront prochainement sou-
mises à l'Assemblée ; mais, quelles
qu'elles soient, le pouvoir du maréchal
lui-même ne peut plus être contesté. Il
est devenu irrévocable par vote de la
prorogation ; et ce pouvoir, aussi bien
dans sa durée de 7 ans que dans la per-
sonne de celui qui le représenta, ne
saurait être nié impunément.

De telles attaques constituent effecti-
ment une violation de la loi, elles ont
en outre pour résultat de troubler les
esprits, d entraver le mouvement des
affaires, d'amoindrir la sécurité que la
loi du 20 .novembre a voulu assurer au
pays.

La circulaire invite les procureurs gé-
néraux à signaler au ministre les arti-
cles qui, dans leur ressort, paraîtraient
contenir le délit d'attaques prévu par la
loi du 27 juillet 1849.

Marseille, 12 avril.

Le Peï-Ho, venant de Chine, est parti
de Port-Saïd fpour Marseille le 10 avril.

Le Meï-Kong , venant de Chine, est
parti de Pointe-de-Galles pour Marseille
le 10 avril. .

Le Tigre, allant en Chine, est parti
de Pointe-de-Galles pour Shanghaï le
8 avril.

L'Amazone, allant en Chine, est
parti de Suez le 6 avril.

TERME

(DÉPêCHE rÉLÉGRjU>HIQUB)

Paris, le 13 Avril 1874.
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VOLONTARIAT D'UN AN. — Le 20 avril M C
Fleury, directeur de l'Ecole de commerce rue
de l'Hôtel-de-Ville, 106, ouvrira des cours
préparatoires pour les examens du volontariat
d'un an, avec ie concours de professeurs sné-
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Un bien étrange rapprochement à propos du
nouveau sinistre qui vient de frapper la com-
pagnie transatlantique :

Le steamer la Ville-du-Havre, perdu il y a
quelques mois, est l'ancien Napoléon III.

Le steamer Europe, perdu il y a quelques
jours, Impératrice-Joséphine.

Ajoutons que ces deux navires sont les deux
seuls vapeurs de la compagnie transatlanti-
ques sur lesquels les compagnies d'assurances
anglaises ait consenti à prendre des risques
directement.

Elles avaient pris 1 million 500,000 francs
sur chacun d'eux.

Les compagnies françaises avaient pris sur
l'Europe pour 1 million "800,000 francs de ris-
ques. Quelques-unes d'entre elles perdent
100,000 francs, et elles avaient déjà perd a
100,000 francs sur la Ville-du-Hâvre. Total,
200,000 francs en six mois sur deux .navires.

Dernièrement a eu lieu, à Londres, la vente
de la petite, mais très-remarquable collection
de porcelaines de Sèvres de M. Goding.

Voici les principaux prix : une tasse avec
soucoupe bleu-turquoise, à sujet pastoral, a
été adjugée à 4,725 fr. à MM. Annoot et com-
pagnie.

Un plateau ovale, gros-bleu, peint par As-
selin, 2,495 fr., à M. Davis.

Une aiguière avec plateau ovale bleu-de-
Vincennes , 4,987 fr. , au baron Lionel de
Rothschild.

Une autre aiguière avec plateau rose-du-
Barri, 3,040 fr., à lord Dudley.

Une paire de jardinières,' forme éventail,
avec sujets d'après Téniers, 47,250 fr., à M.
Wertheimer.

Une paire de vases ovoïdes gros-bleu, avec
figures d'Appolon et Narcisse, 12,600 fr., au
baron Lionel de Rothschild.

Trois vases ovoïdes gros-bleu, avec mé-
daillons représentant des Nymphes au milieu
de riches paysages, 21,000 fr.,àM. Wareham.

Un vase ovoïde fond vert, décoré par Morin,
8,800 fr., à M. Beurdeley ; les anses étaient,
malheureusement très-facturées et un large
conp de feu dépare le haut du vase.

Une paire de petits vases porte-lumières, de
forme exquise, d'un modèle rarissime, déli-
cieusement décorés de fleurs et de figures chi-
noises, provenant de la célèbre collection de
la feue duchesse de Bedford, 1©,765 fr., à
Mmo Bischoffsheim ;

Enfin, une paire de vases forme jardinière,
avec socles et couvercles dont l'un brisé, fond
rose-du-Barri avec côtes gros-bleu, sujets
chinois et médaillons de fleurs, de la collec-
tion de la feue duchesse de Cleveland, 170,625
francs, à lord Dudley, prix inouï, sans précé-
dents à coup sûr; mais qui s'explique par ce
fait qu'on ne connaît qu'une seconde paire
aussi belle (elle appartient à la reine et est à
Windsor), et par l'acharnement qu'ont mis
quatre amateurs passionnés à se disputer ces
précieux spécimens de la plus belle époque de
la manufacture de Sèvres.
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CAPITAL : CINQUANTE MILLIONS

LYON

Le Conseil d'administration du CRÉDIT
LYONNAIS a l'honneur de prévenir MM. les
Actionnaires que l'Assemblée générale an-
nuelle prescrite par l'article 27 de la loi du
24 juillet 1867 et par l'article 37 des statuts,
aura lieu l&mardi 'vingt-un avril 1874, à deux
heures de l'après-midi, salle des .Réunions
Industrielles, palais du Commerce, à Lyon.

MM. les Actionnaires possédant au moins
vingt actions nominatives trouveront leur
carte d'admission pour l'Assemblée, au siège
social, à partir du 16 avril. .

Les propriétaires de vingt actions au por-
teur devront, pour assister à l'Assemblée, dé-
poser leurs titres d'ici au 15 avril à :

IiyoM» au siège social, palais du Commerce-
Paris, a la succursale du Crédit lyonnais bou-

levard des Capucines, 6 ;
Ma
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Londres, à l'agence du Crédit lyonnais, Lom-

bard street, 29 ;

Saint-Etienne, à l'agence du Crédit lyonnais,
place de l'Hôtel-de-Ville, 7 • '

ere
Grenette I !'

agence du
 ̂ ^ Connais, plaça

BBâcon. à régence du Crédit lyonnais, rue de la
Barre, 15; -

Genève, chez MM. Hentsca et Cie ;
Zurich, à la Société de Crédit suisse •
Baie, à la Banque commerciale •
Winterthur, à la Banque de Wintértnur.

Ceux de MM. les Actionnaires dont les titres
sont au CREDIT LYONNAIS, n'auront qu'à
déposer lear récépissé en échange d'une carte
a admission.

Le Conseil d'administration proposera à l'As-
semblée générale de fixer le dividende de
1 exercice 1873 à 26.25 par action.

Un à-compte de 6.25 ayant été réparti au
mois de janvier dernier, le solde de 20 fr
serait payé à partir du 15 juillet -prochain*
moins l'impôt de 3 0/0 sur le revenu des va-
leurs mobilières et l'impôt de transmission
sur les titres au porteur. 2573

SULLETIN AGRICOLE ET C0IW1ÏIERGÎIL
SITUATION GÉNÉRALE.

Nous traversons décidément une période favo-
rable a toutes les récoltes en terre.

Nous avons, relativement aux années ordinai-
res, un retard dans ta végétation de plus de dix
jours, causé par les pluies et par l'abaissement de
la température ; mais ce retard est très favorable
aux céréales. Les agriculteurs sont unanimes à le
reconnaître.

Les seigles, dans le Dauphiné et la montagne,
sent de toute beauté.

Les colzas ont une rare vigueur de vêgétatioa.
Les pommes de^terre poussent dans les maii-

leures conditions, et comme le sol a été bien pré-
paré on en plante sur de grandes surfaces.

Les cultivateurs dont les premières plantations
aiaraient un peu souffert à l'extrémité de leur, tige
herbacée, ont encore la ;8ssource des yeus !a-
taatis aax bourgeons^ auxiliaires, qui se dévelop-
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peront promptement et atténuèrent à peu près le
mal sans trop diminuer le rendement.

Les anomalies que nous venons de signaler sont
matériellement l'objet de grandes préoccupations;
elles proviennent de ce que pendant la semaine
écoulée nous avons eu un abaissement de tempé-
rature subit, à telle enseigne que, dans la nuit de
jeudi à vendredi 10 avril, à 5 heures du matin, le
thermomètre est descendu, au parc de la Tête-
d'Or, à deux -degrés centigrades au-dessous de
zéro. -■ -

Cependant j'ajouterai que depuis deux jours, on
se croyait déjà au printemps. Tous les arbres frui-
tiers à noyaux sont en pleine fleur. Les aman-
diers, les abricotiers, les cerisiers, les pêchers,les
poiriers, les pruniers, etc.,ont moins de mal qu'on

,ne le croyait généralement.On nous signale -cepen-
dant quelques jeunes pousses de pommes de terre,
margalin et reine de mai, et quelques autres semis
de légumes qui ont souffert, mais en général nous
n'avons encore pas trop à nous plaindre, et les ge-
lées que nous avons subies dans nos contrées n'ont
pas eu d'effets sérieusement nuisibles sur nos ré-
coltes.

Dans les vignobles du Beaujolais et ceux des
côtes du Rhône, d'après les renseignements que
nous avons reçus de différentes localités, les vignes
heureusement n'ont nullement souffert.

Aujourd'hui, nous n'avons ni l'hiver ni le prin-
temps, et la température pendant le jour n'est ni
assez basse pour arrêter complètement la végéta-
tion, ni assez élevée pour l'éveiller d'une manière
compromettante.

MARCHÉ AUX GRAINS ET AUX FARINES
DE LA PLACE BE LA MAIRIE A LA GUILLOTIÈRE ET

AU LOUVRE, A LYON
Le marché de samedi avait un peu plus d'im-

portance que les précédents, plus d'approvision-
nements, plus de monde et plus" d'entrain, affai-
res assez- animées, Tendeurs tenaces, acheteurs
réservés.

Par contre, les offres en blés étrangers sont nom-
breuses et les besoins de la meunerie font que les
acheteurs ont payé plus facilement les prix de-
mandés' par les détenteurs, avec une légère.pius-

value par suite de la hausse des blés et des farines
à Paris.

Les farines premières maintiennent la faveur
qu'elles ont acquise et se sont vendues de 64 à 65
fr. les 125 kilos.

' Les farines rondes conservent leur position fer-
me de 57 à 59 fr. les 125 kilos, au commerce en
gare d'arrivée.

Pour les blés du rayon les cours se raisonnent
de 36 fr. 50 à 37 les 100 kilos en gare.,

Pour les seigles, les affaires sont rares de
26 fr. à 26 50 les 100 kilos.

Les orges sont aussi limités et les prix varient,
suivant qualité, de 29 à 29 50 les 100 kiiesen gare
respective d'arrivée.

Orge de mouture, 23 fr.
Avoines. — Les offres de la cult'ir® sont pour

ainsi dire nulles et les prix varient nominale-
ment de 25 à 25 fr. 50 les 100 kilos.

Issues. — C'est encore la fermeté qui tient
la corde sur les sons, mais nous croyons que ce
sera là la dernière étape car déjà nous voyons
poindre des offres qui font réfléchir nos spécula-
teurs, et les prix se maintiennent à 16 fr. les 100
kilos,

MARCHÉS EN GROS DES BESTIAUX DE LYON-VAISE

Pendant la semaine écoulée, nos marchés aux
bestiaux ont été ass'ez bien approvisionnés en
bonnes races. Si les prix n'ont pas été aussi ré-
munérateurs que la semaine dernière, la vente
n'en a pas moins présemté une certaine acti-
vité. •

Marché du lundi 6 avril! 87i.

Nombre de porcs amenés, 578,— poids moyen,

lre qualité a été vendue' 120 fr. les 100 k.
2° — — — 110 — —
3e _ _ _ ■ 106 — —

Marché au mardi 7 .avril.

Nombre de bœufs et vaches, amenés, 365, —
poids moyen, 340 kil.

1" qualité a été vendue 175 fr. les 100 k.
2»- _ _ _ 160 — —
3° — — — 150 — —

iÉi"irrti'niwiïnMiiMiirm -"" " ,J—
n-yJ - ■.——■*-■.-■. .-.

Marché du jeudi 9 avril.

Nombre de moutons amenés 3,430, — poids
moyen, 36 kil.

l re qualité a été vendue 190 fr. les 100 k.
2e _ _ _ 180 — •—
3» _ _ — 170 —

Marché du vendredi 1 0 avril.

Nombre de veaux amenés, 925, —poids moyen,
70 kil.

1" qualité a été vendue 120 fr. les 100 k.
2° — — — 190 — —
3» _ _ _ - 90 — —

En comparant ces prix à ceux des marchés cor-
respondants à la semaine dernière, oa remarque
que les ] ores ont baissé de 4 fr., les bœufs de 5 fr.,
les moutons de 5 fr.; les veaux seuls sont restés
stationnaires.

COURS DES VINS AUX VI3N0RLES DU MIDI.

La température dont nous jouissons est bien de
nature à faire concevoir beaucoup d'espérances
pour la future récolte: De toutes parts, en effet,
nous recevons à cet égard les meilleures nou-
velles.

Partout là vigne commence à bourgeonner.
Nous avons sans doute la phase critique des ge-
lées prin tanières à passer, mais le temps continue
à être beau pour la vigne, et si cette température
se maintient, nous aurons certainement bientôt
une forte baisse, malgré les ravages du phylloxéra
et les prétentions élevées des détenteurs.

Voici les prix moyens des vins chez le proprié-
taire, frais d'octroi et de transport à la charge de
l'acheteur :

A Cette (Hérault).
Vins Aramon ordinaires, de 22 à 25 fr. l'hecto-

litre.
Vins montagne ordinaire, de 26 à 27 fr. l'hecto-

litre. ■ '■
Vins montagne 1 er choix, de 29 à 30 fr. l'hecto-

litre.
Vins Bourret blanc, de 28 à 35 fr. l'hectolitre.
Vins picquepoul l erchoix, de 34 à 37 fr. l'hecto-

litre. ■

A Narbonne.

Vins Narbonne 1 er choix, de 35 à 38 fr. l'hec-
tolitre nu.

Vins Narbonne 2° choix, de 32 à 34 fr. l'heto-
litre.

Vins montagne 1" choix, de 32 à 35 fr. l'hecto-
itre.

Le cours des vins sur la place de Lyon reste
sans changement.

Les autres cours demeurent sans variations.

Th. DENIS
Membre de la société des Agricul-

teurs de France.

C0MITI0NS POBLIPES SES SUIES
Lyon, 11 avril
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POIDS

2! 3484

SPECTACLES DU 13 ÂVBSL
*SRAND-THÉATïUS

CHARLES vi, grand opéra en 5 actes.
LE CAMP DES BOURGEOISES, comédie en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/4.

Mardi 14 : Faust, grand opéra.
Mercredi 15 : L'Africaine, grand opéra.
Vendredi 17 : Pétrarque, grand opéra.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

LE DEMI-MONDE pièce en 5 actes.
{M t.'.omiî'e'jcera à 7 heure» 1/2

THÉÂTRE DU &YMNASB
LA, JOLIE PARFUMEUSE, opérette-bouffe en 3 actes.
L'ABSENT, comédie en 1 acte.

On eoœmeacera à 7 heures 3/4 . ,

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du 13 avril.

PAR BOULADE, INGÉNIEI-ÏR-OPTICIEN.

2629
3210

13î| 127 j i| 1| 7-| 21 3
;
: l;12;30|Ul25| 9323

BALLOTS PESÉS .

65IlOrg.
10iTram . » »! » » » » » n 7
99JGrég. » »j » 2 2 » » 3 45

» Div..

» 3 609
12,35 4950

110! i 1| »| »l 2| 2| »| •) S|52jl2l38r 5624

Ballots eonditioimôs dep. le 1« du mois, 1122 & 8

Ballois .pessèa depuis -1« im da mois,. . 569 Ï 0

THERMOMETRE

& midi.

+8° 8/10

PRESSION

barométr.

+11»9/10 0,737

ÉTAT

du ciel.

couvert

VENT

i»7h.du m

N-Ofaib.

OBLIGATIONS DE LA

I8SS)
Tirage du 15 Avril 187i. —250,000 fr. de lots

Pour participer aux chances d'un de ces
tirages, il suffit de verser cinq francs par obli-
gation chez M. COCHARD, changeur, 6, rue do
Lyon, 6. 2720

AUX ESC&VBOTS DE 11»!
Ancienne maison BUCLOS

Spécialité' de Déjeuners
Plat du jour — Cuisine bourgeoise

PRIX MODÉRÉS

3» , ES we Grenette , 39

: LYON 2740

akuteur du Rhône au-dessus de l'étlàgè 0.00
8a température .,,,,, 4-10

Hauteur de ta Saône au-dessus de l'êtiage 0 . 00
8a température ................. "fil

Juaatité d'eau tombée à Lyon du 15 an 31
mars ......».-•• .'..>>•. - ... 0,003

«mUTION (tfewfalAIJB.

Pas de changement sensible, le baromètre re-
monte, mais le temps est toujours mauvais sur la
France, les mers agitées ou très houleuses, et la
pluie continue à peu près partout.

Nice, Cannes, vent E très fort, plaie abondante,
mer agitée.

Température hier matin à Cannes, -f 8° 5/10, à
midi.-f. 11° 7/10. '

POUR DAMES

et Costumes complets
Nouveaux modèles de Paris pour la saison d'été

BLANCHET, rue de l'Hôtel-de-Ville, 1
• 2630

m

45, rue. de Lyon, 45 1

IMP. R. STORCK., RUS BB L'.EÔTEL-DK--VILLS, 78.

PB18

Etudes de M> RTJBY, avoué à
"Lyon, rue Centrale, 31, et de
M0 Perrin, notaire à Lyon, quai
de la Pêcherie, 14.

judiciaire , en l'étude et par le
ministère de M" Perrin, notaire à
Lyon, en bloc, avec subrogation
au bail des* lieux,

D'UN FONDS
de tireur d'or et de guimpier, sis
à- Lyon, rue de Sèze, 65, matériel,
achalandage et clientèle, le tout
dépendant de l'actif commercial
de monsieur Dessala, négociant,
demeurant à Lyon, rue de Sèze,
65.

Adj udication au mercredi vingt-
deux, avril mil huit cent soixante-
quatorze, à midi.

Mise à prix 6,000 fr.
Pour extrait :

Signé : A. RUBY.
Nota. — Pour les renseigne-

ments, s'adresser à Mes Ruby et
Perrin, et pour voir le cahier des
charges, à M° Perrin, en l'étude
duquel il est déposé, et à monsieur
Dode, expert teneur de livres à
Lyon, rue Sainte-Catherine, 13,
liquidateur Dessala. 2746

A VENDRE
LES PLUS FORTS

Azalea Indica
connus- à Lyon.

H. SIMON, PÉPINIÉRISTE

2744 àEcully(Bhône).

dans lecantonde Morestel (Isère),
jolie Habitation' avecJardin
et Clos» comptante de vignes. Le
tout situé sur une grande routf et
pouvant parfaitement convenir^ à
un rentier. '

S'adresser à. M. A. Penel, cours
du Midi, 29, Lyon.

A VENDRE

CIÏAE APPAREILLÉS
ou non appareillés, avec harnais,
ou sans harnais, des voitures de
tous genres.

S'adresser à Jean Rosnoblet,
place des Pénitents de la Croix, 6.

2741

vendre
A .L'AMIABLE

à. deux corps de bâ-
. timent, jardin et ter-

rasse, située à Lyon, montée du
Garillan, 2. 2709

HISOI

RADICALE et es
peu de jours desijy.ll

maladies récentes ea ancienmes
par les Cajpsnle» Qnet.

Traitement facije à suivre en se-
cret, môme en voyage.— ïisjec-
tlon 4|uet, hygiénique, préser-
vatrice, d'un effet assuré dans les
cas chroniques qui auraient ré-
sisté à tout autre remède.

S'adr. à Lyon, à la pharmacie
dePh. QTJET. -rue |é la Préfec-
ture, 5. • 2367

des Chercheurs et Curieux
QUESTIONS ET RÉPONSES, COMMUNICATIONS DIVERSES A L'uSAfflE DE TOUS

LITTÉRATEURS ET GENS DU MONDE,

ARTISTES, BIBLIOPHILES, ARCHÉOLOGUES, ETC.

Rédaction. Tout ce qui concerne la rédaction doit être adressé
à M. Carie de Rash, directeur de l' Intermédiaire, boulevard Saint-
Germain, 2, Paris. • .

Administration. Tous les mandats doivent être au nom de
M Eischbacher, rue de Seine, 33, — Le prix de l'abonnement est
12 fr par an pour la France, et de 15 fr. pour l'étranger. — L M
mèdiaire parait le 10 et le.25 de chaque mois.

de
Intér-

im. wmwksa&SL Les personnes qui ont besoin de monnaie en
Êk Wlnl biilon peuvent s'adresser au bureau du Journal

SMi W A £9 de Lyon, de 10 heures du matin à 3 heures du s.

Etude de Me ANGLES, docteur en droit, avoué à Lyon,
rue d® Lyon, 28.

VE 'pm"ET1
■JZLi

Devant le tribunal civil de Lyon, le samedi deux mai mil huit
soixante-quatorze, à miai,

cent

' de produit et d'agrément

à Pierre-Bénite (Rhône) •
D'une contenance de trois hectares environ, dépendant de la

succession de M. Hippolyle Brémond.

MISE A PRIX, 20,000 francs.
2695 . ANQLÈS, avoué.

A LÀ SAINT -JEAN
prochaine,

Use de ilôtel-de-ïille
S 0 IIM TËTRC-^ni comPos ® de trois pièces agencées

et propices pour magasins, comptoir, etc. ,
avec caves ;

M APPARTEMENT %£tâ?^£$ïïi£ répa"
S'ADRESSER AU BUREAU DU JOURNAL

OU ^L

MEUBLÉE OU NON

à GHAPONOST (Rhône), près de l'église
Huit pièces bien agencées, écurie et remise, clos d'agrément de

24 ares, fruits de toutes sortes de lra qualité. — Prix très-modéré. —
.S'adresser, à Lyon, à M" BALMONT, huissier, 28, rue de Lyon.

2747

Â LOUER, RUE TRONCHET, 41

magasins et caves, au choix du preneur
' S'adresser à M.' DOREli, 9, place de la Miséricorde. 2699

rTrCsTp1 ?-.',] VÉGÉTALES
55, .boulevard Sébastopol

.-\ Paris
tives de ia constipation et de tous ma-

laises <]ni négligés deviennent des maladies. 30 années de succès attestés
en France et à l'Etranger. La boîte de 60 pilules 3 fr. 50, la 1/2 boîte 2 fs.

Dépôt à Lyon, ph. Simon, Cazeneuve et Lestra; à Ville-
franche, pH. Métuœt, 2475

ET DES TIONALES

Jeudi 16
Vendredi 17

PAQUEBOTS-POSTE FRANÇAIS

MlPAKim du Lundi 13 Avril au Lundi 20 Avril .1874

MOERIS, c. Coulonn®.

Samedi
Samedi

18
18

Samedi 18
Dimanche 19
Dimanche 26

Dimanche 26
Dimanche 10

ayr
»

il midi
midi

5 h.
5 h.

s.
s.

avril 8 h.
» 10 h
» 9 h

m.
m.
m.

»

ma
10 h,
10 h.

m.
m.

Pour Naples, Alexandrie (Bombay) . . .
Pour Païenne, Messine, Syra, Smyrne et

la Syrie
Pour Alger (et Oran par chemin de fer) .
Pour Naples, le Pirée, Constantinople,

le Danube et la mer Noire
Pour Londres
Pour Barcelone ,
Pour Gênes, Messine,Volo, Salonique et

Constantinople ,.
Indes, Cschinchine, Chine et Japon.. . ...
Indes, Coehinchiae, Chine, Japon, La

Réunion et Maurice

TIBRE, cap. de Girard. ^
SAÏD, eap. Bérard.

SCAMANDRE, c. Gaudion.
EUPHRATE, cap. Ricoux.
DANUBE, capitaine Mourard.

SIMOIS, cap. Petot.
IRAOUADDY, C. Bourdon, l.d.v.

PEI-HO, C. Mélizan, 1. d. v.

DÉPART DE BORDEAUX

Lundi 20 avril J Sénégal, Brésil et la Plata j ERYMANTHE, eap. Jacques.
Mardi 5 Mai ('Sénégal, Brésil et la Plata | NIGER, cap. de Somer, l.d.v.

SERVICES COMBINÉS AVEC LA- COMPAGNIE DE 1AVIGATII1 II1ÏE
Mercredi 15 avril 5 h. s.

5 h. s.
5 h. s:

16
Vendredi 17

Pour Oran et Mostaganem, par transbor-
dement pour Nemours, Gibraltar et
Tanger

Pour Alger, Bougie et Djidgelli.
Pour Philippeville et Bône. ............

COLON, cap. Raoul.
ALGER, cap. Pécoul.
ORAN, cap. Castan.

Les Messageries Nationales acceptent, en outre, les marchandises pour Messine, Catane,
Tunis, Dellys, Beugie, Djidgêlly et pour toute destination quelconque desservie via Marseille

par vapeur ou par voilier.
Pour passage et renseignements, s'adresser aux bureaux, de l'Agence, place des Terreaux, 7.

GUÉRISON

CERTAINE, EN

PEU DE JOURS

1
Du Docteur LEBBli (André), Pharmacien de la Faculté de Paris, 113, rue Lafayitte.

Le SawHaïe BEBHÉiy approuvé par les Facultés de Médecine* da France» 'd'Angleterre»
de Belgique et d'Italie, est infiniment supérieur à toutes Capsules ou Injections, toujours inertes
ou dangereuses (ces dernières surtout, par les rétrécissements qu'elles occasionnent).

Les ©ragéesde Savonule IJEBEXi, de différents n»s , 1, 2, ,3, 4, 5, 6 et 7, constituent une
médication complète, appropriée au tempérament de chacun, à l'ancienneté, à la gravité de la maladie.
— Le Savonraie UBBBKi, agréable a prendre, ne fatigue jamais l'estomac et produit toujours une
guérison radicale en peu de jours. — Prix des divers numéros, 3 et 4 fr.

BêpSt aux pharmacies BARNOBD, rue de Lyon, 3.— GUICHON, rue de l'Hôtel-de-Ville, 3.— DEMASLE,
rue de l'Hôtel-de-Ville, 13. — MASSON, place de la Victoire, 5, Guillotière. — Dépositaire général,
M. FAIVRE, place des Terreaux, 9. . 2366

[ALAS
1° Des voies respiratoires : angines, laryngites, bronchites, catarrhe-

chronique, asthme ; • >

2° Du tube digestif : dyspepsie, dissenterie, diarrhée, constipatioa
hémorrhoïdes ; •

3° Des organes abdominaux : A, chlorose, aménorrhée, dysménor-
rhée, leucorrhée ; B, gravelle, coliques néphrétiques, catarrhe de-la
vessie; C, engorgement dufoie,.coliques hépathiques, ictère.

TRAITEMENT HOIVIŒOPATHIQUE
PAR LES PERLES MÉDICAMENTEUSES DU DOCTEUR li.-JL. îiembert

Vu la multiplicité des remèdes nécessaires au traitement de ces
diverses maladies, il a été rédigé une instruction qui permet au ma-
lade de choisir lui-même ceux qui lui conviennent.

Distribution gratuite de l'instruction ; — envoi franco sûr la de-
mande ; — Affranchir. .

Prix du flacon de 5© perles, pour chaque remède : 1 fr. 5©
Consultations par correspondance : écrire franco et joindre un boa

de 10 fr. sur la poste.
. Pharmacie homœopathique du Dr L.-L. Lembert, 45, rue de

Lyon, à Lyon.
. - ssépôt dans toute» les abonnes pharmacie». 2664 '

à l'Exposition d© Lyon.

ebeTaîlôr de la Légton-d; Honnear, «cambra
correspondant do la Société da paarm&cio \

de Paris. s
Chimiste. '

LUI l fjiACj llffO est 1& partie ferrugineuse et colorante du sang.
llUulilEl Celle-ci est extraite du sang du bœuf.

D'après M. Boussingault, de l'Institut, l'iÉénaatosine de MM.
Tabourin et Lemaire renferme, pour cent parties, 6.33 de fer équi-
valant à 9.043 de sesquioxyde, dont une partie, est combinée avec de
l'acide phosphorique.

Des travaux et analyses de ce savant académicien, il résulte que
PHématosine de MM. Tabourin et Lemaire contient 170 fois plus
de fer assimilable que le sang de bœuf et 1320 fois plus que la pin!
belle viande de boucherie.

(Institut de France. — Comptes rendus de l'Académie des
Sciences. — Séances des 27 mai et 29 juillet 1872°.)

f'ïïiMIW5!IW est *WM un Pro,iuit naturel et la matière orgàniqw,
U HiJIÂiîKutlU actuellement connue, la plus ricke en fer assimilable;
elio présente le fer à l'organisme sous la forme choisie par la nature
et à l'état auquel il est Habitué à. ie prendre tous les jours sans fatigue.

L'SPIflTO^Iff assure une guérison complète dans les cas à'appau-
HuJimLwiiifil vrissement du seing, anémie, chlorose, scrofule, lyfii-

■phatisme des enfants, leucorrhée, aménorrhée, maigreur excessive, fai-
blesse générale, épuisement, convalescence, etc.

Se trouve chez DESNOIX et Cis , rus du Temple, 22, à Paris, e»
dans toutes les pharmacies.

COOBS OFFICIEL BES MARCHANDISES Et. GROS- DO 10 AVRIL 1874
Abréviations : M nominal. — M. manque. — S, C. sans cours.

Les prix sont cotés aux 100 Ml. et au kil.; pour les spiritueux, à l'hectolitre et entrepôt, et hors larrihre:
» peur les marchandises sujettes aux droits d'ectroi. «

«rain* et Farine»
BLÉ de -France

— exotique ; ■
SEIGLE
ORGE de brasserie

— de mouture
AVOINE .•
SON ••
FARINE de boul. 1™ .......... .

 — ronde..-....,..
FÉCULE indigène
RIZ Pégus
RISON du Piémont écume. ......

 — glacé Â

«Sraines fourragères» et
oléagineuse»

GRAINES de Trèfle da France nouvles

 — de.Piémontnoules

J_ de Luzerne, de France noules

._ de .Colza ou Navette.

.\aaande»
•\MANDES de Provence, en sorte .

_.. à la dame, du Languedoc

Poivres
POIVRE lourd Alépy

Sucres»
SUCRE en pains, du Nord i™ sorte. .

— — de Marse1» l r8 — . .

SIROP de glucose, 42 degrés

Café»
CAFÉ jaune de l'Inde Malabar
CAFÉ Rio

— — lavé
— Java vert. »
— — jaune
— _ Saint-Domingue.

CAFÉ Guadeloupe, habitant
— Martinique
— Bourbon pointu
— Moka Zanzibar

Cacao»
CACAO Maragnan.

_ Caraque
— Martinique .

Huile»
HUILE d'olive surfine d'Italie

— — fine
— — commune
— de noix
— d'oeillette blanche surfine ....
— d'araGhida surfine...
— — commune

 de sésame surfine
 — à brûler

— de lin
HUILE de colza brute disponible

leslOOlr.

37 37 5
34 40

.26 26 50
3;> 31
22 23

25 25 50
17 17 50

67 68
62 63

.42 44
44

45 46

102 105
100
125
38

140 155
112 115

425

154
151.50

M.
157
M.

156 157
68

449
M.
M.

420
410
400 '
450
M.
M.

450

255
340
235

220
180
115

260
500
240

225
200
120

140
M.

135 140
M.

135
M.
86
90

Suif
SUIF fondu (sans fût)

— oléine ,
— stéarine ^ ... .

Savons

SAVON de Marsei11* bl. pour tein™ 1

— — bleupâle,moy.ferme
— . — — moyen...

SAVON d'oléine 1 er

Spiritueux

ESPRIT 3/6 Béziers et Pézenas bon g
— — Marc du Languedoc
— _ de betterave, l ro quai, de
93 à 94 degrés
— —, de mélasse, lr0 quai, de 93
à 94 degrés

Droguerie pour teinture et

impression -,

ACIDE acétique bon goût
AGDDE acétique arts

— tartrique »
ALUN épuré
BOIS Campèche-Laguna.

— Cuba ,
— Fustel
— Sainte-Marthe

CACHOU jaune
CHLORURE de chaux 100 degrés..
CHROMATE rouge
COCHENILLE Zacatille

— Canaries grises
CRÈME de tartre
CRISTAUX de soude
EXTRAIT de châtaignier 20 degrés.
GALLES de Chine et Japon

— verte et noire
GOMME Sénégal en sortes

— adragante
JUS de citron
PRUS3IATE jaune
PYROLIGNITE far
ROCOU Cayenne
RÉSINE blonde. .,

— brune
SEL DE SOUDE, 80 degrés
SOUFRE en canons

— sublimé
VITRIOL bleu
SULFATE d'alumine ,
SEL d'étain

sséîaux-

CUIVRE en lingots Chili . . ,
ETAIN Banca.. ,..,

anglais
PLOMB d'Espagne
ZINC refondu [
— laminé '

FER laminé 1™ classe

leslOOk,

92
63

160
65
162

95
83
71
70

63 65

100
90

115
95

73

74. 75.

130
55 57

455 460
35

25 27
38

a? 23
32 35

- 70 72
35

190
7.2? 7 75
ê.l!> 6.40
265 275
21 28

17
158 160
140 155
165 175
310 400

60
3.25 3.30
12 14

140 200
27 28
25 26
36 37
25 26

34
95 m
20 26

200

220
255 265
250 260
54 15
52 53
73 76 1

27 1

BOURSE DE LYON — Lundi ! I Avril (de il fieores à midi \\ï)
RENTES

ET ACTIONS

QÔ/0 j. 1 er avril-

Coupures.

5*0/0 j. 16 févr.

Coupures

# 1/2 j. 22 mars

^ Morgan 60/0

Obligat. Trésor.

italien
Coup. 1000
— 100-50....

Ob. ville de Paris
— 250 f. p.

B'deliq.5 0/0net
remb.500,g. Etat
Crédit mobilier .

— Lyonnais.

Chem. fer Orléa.

Paris-Lyoa-Mé .

Société Autrich.

Lombards-Vénit

Mobilier Espagn.

Canal Suez

Délégations

Au
comDtan*

59 80

95 40

95 50

Au 15

Fin cou'.

63 75
262 50

482 50

293 75

810 ..

890 50

698 12

398 75

A TERME

Pr Cours

59 80

d 25

95 25

d 10

d 25

d 50

d 25

d 50

63 S5
d 10
d 25

"d 5-'

d 5
295 ..

d 5

d 5

"d 5*

'*d 5*
697 50

d 5
326 25

d 5

"d h
397 50

d 5

"d 5*

Piïis.hau'

95 45

95 52

95 55

63

Plus basiD» cours

d 50

95

95 50

95 37

698 7b

328 12

398 75

63 50
d 50.
d 1

"d 10

"d iô

"d iô

"d IÔ

"d iô

"d li

697 50
d 10

32ô 25
d 10

"d iô
397 50

d 10

"d iô

ACTIONS

63 95

698

327

398 12

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE

T3 0/0
5 o/o
— Au 15 proch
Italien

— Au 15. ,

Obi. Trésor
Crédit Mobilier. .

— Lyonnais.
Ch. fer Orléans..
Paris-Lyon-Méd
Autrichien
Sud Lombard. . .
Mobilier espag. .
Canal Suez(act.)

d 5

705
335

466 25

û th

d 10

d 50

96 20

64 45

d 1

Reports.

fiais
Lyon
Guillotière
Trois villes du Midi. . , . . , '
Saint-Etienne ,
Vérone
Florence \\
Dijon
Bayonne ; ,
Tarare V
Limoges \ .
Clermont ..".''
Usines à Gaz réunies. . .
DuPuy ,.

Fonderies
Fond. etForg.deTerre-Noi.

la Voulte et Besséaes. . .
Del'Horme
De Pont-Evêque k,; '{
Du Creusot (nouv)
H. F..,For. et Aciéries de là
mar. et des ch. de fer anc. .

Id. nouv
De Fourchambault '. . .'.'.'.'.',
H. F. de Franche-Comté! '. '.
Forg. de G. et Commentry. ,
Aciéries et F. de Firminv
H. F. d'Allevard... .... .
Aciéries de Saint-Etienne

SSines
De la Loire ,
De Montrambert. ..*','.'.'..'.
De. Saint-Etienne ...!!!'..'!
De Rive-de-Gier . . » . ' '. * ', [
Roche-la-M. et Firmiûy *.'.*.*.

nanqrues
De France
Comptoir lyonnais. .' ." .' .' . . "
De Crédit lyonnais. .'..!!!
Comptoir d'ese. Collet e't"(>
Soc. lyonnaise de dépôts et
comptes courants, 125 fr. p,

Crédit foncier suisse
Crédit foncier d'Autriche! !

Bateaux
Comp. générale de navigat
Comp. des Grappins
Comp. de navigation mixte.
Comp. de* Bateaux-Omnib.

Diverses
Omnium ;
Rue de Lyon !.".'."
Rue de la" Bourse . ! ! ! ! ! ! ! !
Comp. générale desËaiix!!
Omnibus de Lyon, 90 p
Dombes et Sud- Est, 250 p.
Comp. des. Abattoirs
Verreries de la Loire et du
Rhône

Croix-Rousse
Ban-Lafa verge

D' Prix.

2375

1100

620

485
647 5f

301
513
317
108

370

340

OBLIGATIONS

:

Ville de Lyon 1854-56...
Ville de Lvon 1859
Ville de Lyon 1865-67...
Ville de Lyon 1870
Ville de Lyon 1871
Ville de Lyon 1872 n. lib
Ville de Lyon 1872 lib..
Département du Rhône...
Ville de Paris 1865
Ville de Paris 1869
Ville de Paris 1872. lib..
De la Loire.
Rhône-et-Loire 4 0/0
Rhône-3t-Loire 3 0/0
Paris à. Orléans 3 0/0
Paris-Lyon-Méd. j. janvier

— — j. octobre
Paris-Lyon 5 0/0 ...,
Méditerranée 3 0/0
Midi
Croix-Rousse
Dombes, Sul-Est

— Bons 160 p
— — lib

Victor-Emmanuel, 63
Bons Lomb., r. 1871

— — r. 1872-1874..
— — r. 1876
— — r. 1878.......

Lombards 3 0/0
— nouv

Chemins de fer romains. . .
Saragosse
Nord de l'Esp. priorité..

— — ' revenu varia
Portugaises
Rue de Lyon 1C56
Rue de Lyon 1862 ,
Terre-Noire 5 0/0 ,
Terre -Noire 6 0/0
Firminv ,
Fonderies de l'Horme 5 0/0.
Fonderies de l'Horme 3 0/0.
Commentry 3 0/0
Fourcbamikult, 2° s
Fonderies du .Creùsot
Aciéries de la Mariné
Herné-Bockum .....*
Comp. générale des Eaux..
Comp. gén. des Eaux 5 0/Ô.
Gaz de Lyon 6 0/0

'Gaz de la Guillotière
Domaniale (Autriche)
Emprunt Ottoman 1863

— — 1869. g. c.
— Honduras

Suez 5 0/0
— B3 trentenaires
Autrichiennes anciennes...

— nouvelles . . .
C. F. Suisse ,

D' Prix.,

950 ..
443 75
435. . .

436 25

450 -. .
295 .

200
278
269

482 50

249 75

185 !!
216 ..
182 ..

230 !!

470 ..

237 50

231 !!

... 50

256 25

458 75

303 25
295 75

Lyon, 13 avril.
Sans que l'on puisse exactement dire le pour-

quoi, les cours des fonds français se sont subite-
ment raffermis. 11 faut vraiment que les deman-
des, lorsqu'on s'est rapproché du cours de 95,
aient été importantes pour que ce cours n'ait pas
pu être entamé, quoi qu'en aient lait lesbaissiers.

La Bourse, qui appréhendait pour ces vacances
une reprise active des menées royalistes, se laisse
sans doute tranquilliser par les affirmations réité-
rées du ministère actuel au sujet du septennat.

En effet, les communiqués ministériels pleuvent
ce matin pour dire que le septennat sera "défendu
contre toutes les attaques , contre celles de la
droite aussi bien que contre celles de la gauche.

Ici nous avons pratiqué des cours très-fermes.
3 Oiû, 59 80. Emprunt, 95 35, 95 45 ; le marché
des primes est peu animé.

Le Morgan 6 0)0 reste à 5' 9 37 li2; les bons de
" liquidation 5 OjO font 482 50.

Les transactions se maintiennent très actives
sur le- 5 p. 0/0 Italien qui s'est tenu entre 63 85 et
63 95.

Le change sur France va s'aaiéliorant et les
perspectives de récolte sont pleines de promesses.
Il est certain que si l'Italie a de bonnes récoltes,
cette année, son 5 0/0 peut monter encore beau-
boup d'ici à l'automne.

L'Autrichien est assez ferme de 697 à 698,
malgré une grosse diminution (128,000 florins =
320,000 fr.) dans les recettes de la dernière se-
maine connue.

Cette dprnière semaine était, il est vrai, la se-
.maine sainte pendant laquelle le chômage est a
peu près complet dans les pays traversés par le
réseau des Autrichiens.

Les Lombards sont un peu plus fermes de 328
à 327.

Le Suez fait assez bonne contenance de 397 a
393. On comprend que l'influence de M. de Les-
seps ait de la peine à contrebalancer à Constanti-
nople, celle des ambassadeurs de la Prusse et de
l'Angleterre. Mais du moment que l'intrigue est
ainsi percée à jour, on doit pouvoir reprendre la
question autremeat.

Le marché des valeurs locales est occupe. On

cote le gaz de Lyon 2,375, l'Horme 1,100, le Creu-
sot 650 ; Tersenoire 485; Fourchambault 6(7.50;
la Croix-Rousse 340 ; les Eaux 368 et 370; les
actioas des houillères sont ' en hausse. La Loire
fait 301 305 ;

Montrambert 513, St-Etienne 312 et 3Ï7, Rive-
de-Gier 107 et 1(8.

Il est certain que les prix du charbon ne bais-
sent pas comme tant cf%"geas l'avaient prévu. Les
grèves anglaises sont venu entraver toute baisse
sérieuse.

Les communications faites samedi à l'assemblée
des actionnaires de la Société lyonnaise de dépôts
et de comptes courants, sont des plus satisfaisan"
tes; on met à la réserve une somme importante et
on distribue 10 0/oau capital versé,

La société prendra à sa charge l'impôt de 3 0/8
sur le revenu ; les coupons seront donc nets d'im-
pôts.

Londres, 25.19 à 25.24.
Italie. 13 et 12 1/2 0/0 perte.

Vu par nous maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon\le


